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AVERTISSEMENT, 


Soit  en  allemand  , foit  en  français , on  a 
beaucoup  écrit  depuis  quelque  tems  fur  la  Prufie 
& contre  la  PrujJ'e . Le  nouveau  Gouvernement 
a été  jugé  avec  une  fêvérité  extrême . Dans 
tous  ces  ouvrages  il  efi  queftion  des  Illuminés * 
O efi  à cette  Secte  ténébreufe  qu'on  rapporte 
prefque  tous  les  maux  qui  dêfolent  l'héritage 
de  l'immortel  Frédéric . Dans  de  telles  circonf 
tances  , il  nous  a paru  convenable  d'appaijer 
la  curiofité  du  Public  9 & de  donner  cet  FJfiiL 
que  la  vérité  avouera . Les  tableaux  font 
effrayans  , les  principes  font  pervers , les  con - 
féquences  font  terribles  , & c'efl  pourquoi  nous 
avons  écrit . S'il  efi  dangereux  de  parler , il 
fer  oit  perfide  de  fe  taire. 

Quoique  l'Allemagne  foit  le  foyer  de  ces 
erreurs  funeftes , quoiqu'elles  y jouijfent  d’une 
haute  protection , elles  ne  font  pas  tout  à fait 
" étrangères  aux  autres  nations . La  France 
n' efi  pas  entièrement  pure  ; & ji  dans  la  crifô 
qui  nous  tourmente * les  Martini  fies  n'ofent , 
ou  peut-être  ne  peuvent  fe  faire  entendre , ils 
reparoitront  avec  plus  de  danger  lorfque  le 
calme  fera  revenu » 


» 
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O mes  concitoyens  ! croye\  que  nous  ne 
répandons  pas  de  faujjes  alarmes . Nous  avons 
écrit  avec  un  ajfe\  grand  courage  , & nous 
fommes  loin  d'avoir  tout  dit ; pourquoi?  c'efi 
que  che\  les  hommes  la  vérité  nue  efl  la  plus 
yiolente  des  fatyres.  L'étonnante  fcene  racon- 
tée au  Chapitre  neuvième  , les  incroyables  myf 
teres  révélés  dans  les  notes , font  de  vajles  fu- 
jets  de  méditation . Il  y a cependant  des  im- 
pojîures  ourdies  avec  plus  d'adrejje\  mais  on 
ne  peut  encore  les  dévoiler  fans  indiquer  le  lieu 
de  la  fcene , & dès  lors  c'efi  livrer  au  ridicule 
des  hommes  que  V Ordre  focial  a intérêt  de 
faire  refpecler V 


INTRODUCTION „ 


Lorfque  j’ai  écrit  cet  ouvrage  , je  né  me 
fuis  pas  flatté  d’être  cru,  & conféquemmenc  jfe 
ne  me  fuis  pas  flatté  de  convaincre.  Quand 
on  vient  révéler  des  chofes  fi  extraordinaires, 
il  faut  fe  réfigner,  & s’attendre  à palier  pour 
un  déciamateur.  Dès  qu’un  écrivain  efi:  déclaré 
tel,  on  fe  difpenfe  d’examiner  fon  ouvrage. 
Mais  fi  la  force  du  fujet  avoir  feule  exalté  l'ima* 
gination,  fi  la  eonnoiffance  du  mal  avoir  aigri 
le  jugement , fi  le  noble  defir  de  fauver  les 
humains  avoir  armé  l’éloquence  de  ces  traits 
foudroyans  qui  accablent  l’erreur,  fi  Ton  n’é- 
toit  forti  de  fon  cara£tere  que  prefifé  par  l'im- 
minence du  danger,  tout  le&eur  impartial  de— 
vroit  du  moins  obéir  à cette  crainte  falutaire  , 
qui  trouble  une  fécurité  perfide,  & juger  par 
lui* même  fi  les  malheurs  prévus  font  chiméri- 
ques, ou  fi  la  prudence  ordonne  de  s’en  oc- 
cuper. 

Les  gens  honnêtes  s*alarnient,  les  gens  tie- 
des  doutent,  les  coupables  nient,  les  fages 
examinent,  & c’efl:  eux  que  j’invoque  en  ce 
jour,  & dont  je  voudrois  aiguillonner  le  zele. 

On  feroit  afiez  porté  à détefler  cette  machina- 
tion myftique;  mais  on  ne  croit  pas  encore  à fon 
exiftenee.  Il  faudroit pouvoir  articuler  les  faits, 
mettre  à même  de  les  vérifier  , nommer  les 
agens  , accuferles  impofteurs,  produire  les  té- 
moins , publier  les  écrits  7 commencer  un  pro- 
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ces  en  réglé,  fuivre  une  information.  Tout 
cela  feroit  pofiîble,  fi  les  coriphées  de  la  fe&e 
n’étouffoient  pas  la  première  voix  qui  s’élève 
dans  les  pays  où  le  Souverain  efl:  le  Pape  de 
cette  nouvelle  églife. 

Je  ne  fais  par  quel  enchantement  les  Prin- 
ces , ordinairement  partagés  entre  les  plaifirs 
& la  foif  d’un  nom  brillant,  ont  été  les  pre- 
miers à adopter  une  confédération  où  ils  ne 
peuvent  que  perdre.  On  en  compte  trente  en 
Europe,  regr.ans  ou  non-regnans,  tellement 
imbus  de  ces  abfnrdités,  qu’ils  font  inaborda- 
bles à la  raifon  la  plus  tolérante.  Veut-on  com- 
pofer  avec  eux,  & procéder  par  la  logique  la 
plus  fimple,  ils  commencent  par  fe  défier  fie 
fi  ni  fient  par  s’éloigner.  On  en  voit  qui  feroient 
le  rebut  de  l'humanité  , s’ils  ne  traînoient  pas 
un  nom  refpeflé,  fe  faire  prédicans  & répan- 
dre le  dogme  des  illuminés  dans  un  infipide 
bavardage.  D’autres,  fe  conftituer  proteûeurs 
fanatiques  d’une  religion  qu’ils  ne  compren- 
lient  pas,  ouvrir  leurs  terres,  qu’ils  nomment 
des  Etats,  à tous  les  aventuriers  que  difperfe 
la  fefle  pour  parvenir  à fes  fins.  La  plupart  ac- 
cueillent avec  un  emprefiement  fanatique , tout 
ce  qui  porte  la  livrée  des  Swedemborg,  des 
Schrœpffer. 

En  France,  la  Cour  efi:  étrangère  aux  élé- 
mens  de  la  Théofophie.  Le  mouvement  rapi- 
de qui  agite  les  efprits,  ne  donne  à aucun  fyf» 
tême  religieux  Je  temps  de  fe  développer.  Les 
Corps  littéraires  s’en  moquent  ; la  bourgeoific 
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iaborieufe,  & heureufement  peu  infimité,  efi 
encore  inaccetfîble  à cette  efpece  de  fédu&ion. 
Mais  il  exifte  une  foule  de  petits  partis  anti- 
philofophiques , compofés  de  femmes  favan- 
tes , d’abbés  théologiens , & de  quelques  pré- 
tendus fages.  Chaque  parti  a fa  croyance , fes 
prodiges,  fon  hiérophante , fes  millionnaires, 
fes  adeptes,  fes  détraâeurs.  Ainfi  Paris,  le  cen- 
tre de  toutes  les  charlataneries  comme  de  tou- 
tes les  lumières,  offre  des  vifîonnaires  de  tout! 
genre.  Chacun  tend  à expliquer  la  Bible  en 
faveur  de  fon  fyfiême,  à fonder  fa  religion* 
à remplir  fon  temple  , à multiplier  fes  cathé- 
cumenes.  Ici  Jefus-Chrifi  joue  un  grand  rôle  ; 
là  c’eft  le  diable  ; ailleurs  c’eft  la  nature  ; plus 
loin  c’efi  la  foi.  Par-tout  la  raifon  efi  nulle,  la 
fcience  inutile,  l’expérience  une  chimere.  Barr 
barin  fomnambulife  ; Cagliofiro  guérit,  Lava- 
ter  confole  , Saint-Martin  infiruit,  d’E**** 
(O ...  res  facra  mifer.  Tous  emploient  l’er- 

reur pour  arriver  à une  réputation  utile  ; & fî 
l’on  excepte  Lavater  qui,  par  un  mélange  d’ef- 
prit  & de  bonhommie , fait  de  bonne  foi  des 
dupes,  les  vilîons  font  dans  la  main  des  autres 
un  reffort  dont  ils  combinent  les  mouvemens 
avec  adrefle. 

En  Allemagne , les  Cours  donnent  une  im- 
pulfîon  à tous  les  efprits.  Ils  font  plus  folides 


(i)  Il  fubifloit  alors  le*  horreurs  de  l'exil  aux  ifles 
Sainte-Marguerite, 
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que  rafînés,  dès-lors  on  les  convainc  avec  des 
menfonges  mis  en  iïllogifmes.  Dès  qu’on  a 
tourné  leur  bonhommie  naturelle  vers  leur 
idole,  qu’ils  nomment  philantropie , il  y a peu 
de  travers  qu’on  ne  puilFe  leur  faire  adopter. 
Les  petits  Princes  qui  ont  la  manie  d’être 
loués,  & dont  les  noms  s’oublieroient  aifé- 
ment  dans  les  grands  intérêts  qui  agitent  con- 
tinuellement l’Europe , fe  lailFcnt  aller  au  doux 
encens  dont  les  enivrent  les  Prêtres  des  Illu- 
minés, prodigues  d éloges  jufqu’à  la  fatiété 
dans  des  livres  que  perforine  n’acheve,  mais 
que  beaucoup  de  gens  commencent.  Les  fem- 
mes ,fe  jettent  aufiî  dans  cette  myfticité,  & 
s’imaginent  par-là  reflufciter  les  beaux  jours 
de  leur  innocence  ; la  dalle  des  courtifans  em- 
bralFe  la  nouvelle  fede,  parce  qu’entre  les  pro- 
tecteurs & les  adepres,  il  y a un  commerce 
de  penfions  , de  préfens , de  titres,  dirigés 
contre  des  initiations , des  myfteres  révélés  , 
des  prédirions  confolantes;  il  en  réfulte  une 
grande  fidélité  à des  dogmes  rénumérateurs. 

En  Pologne  & en  Ruffie,  ils  font  des  Profé- 
lytes  ; en  Rufiîe  fur-tout,  où  la  religion  fe 
prête  aux  fyfiêmes  myjfliques  & à tout  ce  qui 
tient  à renthoufiafme.  Il  y a de  grands  per- 
fbnnages  qui  apollolifenr  ; & quoique  l’Impé- 
ratrice rejette  tout  ce  qui  tient  aux  foiblefles: 
de  l’efprit  humain,  il  fe  trouve  des  Théofo- 
phes,  même  fous  fes  yeux,  qui  les  évitent  ou 
les  bravent.  PuilFe  fon  fuccefleur  hériter  de  la 
même  philofophie  î Puiffe  çctçç  vafie  contrée 


Vif 

ne  Connoitrc  d’autre  efclavage,  que  celui  au^ 
quel  la  condamnèrent  fes  premiers  maîtres! 

Croiroit-on  que  l'Angleterre , ce  pays  où 
l'on  penfe,  n’eft  pas  tout-à-fait  affranchi  de 
ces  honteufes  croyances?  Ce  n’eff  pas  un  fy£ 
tême  complet,  à l’inffar  de  l’Allemagne,  mais 
il  y a des  efpeces  de  confrairies  où  l’on  dog- 
matife,  où  l’on  foutient , par  des  fecrets,  le 
2ele  des  initiés.  Les  progrès  feulement  font 
moires  rapides  que  partout  ailleurs,  parce  que 
les  Anglois  voyagent  beaucoup;  & quoique  la 
plupart  voyagent  très-mal,  ils  apprennent  ce- 
pendant à connoître  la  maffe  des  hommes,  & 
du  moins  s’apperçoivent  que  partout  c’efl  feff 
pece  la  plus  vile  & la  plus  méprifable  qui  fe 
dévoue  au  métier  de  tromper  & d’abrutir  la. 
condition  humaine. 

Nous  avons  longtemps  balancé  à publier  cet 
écrit.  C’eft  former  l’alarme,  dira-t-on,  c’eft 
donner  plus  de  confîftance  encore  à une  fe£le 
naiffame , qui  renferme  cent  fois  plus  de  du- 
pes que  d’impofleurs.  Jufqu’içi  ces  grands 
Corps,  dépofitaires  de  la  fcience,  nont  pas 
embraffé  ces  dogmes  nouveaux  ; & n’y  eût-il 
qu’un  jufle , il  faut  faire  grâce , en  fa  faveur , 
à tant  d’hommes  dont  tout  le  crime  eft  de 
n’avoir  pas  reçu  de  la  nature  cette  heureufe  & 
rare  perlpicacité  qui  met  à l’abri  de  la  féduc- 
tion. 

Loin  de  nous  de  tels  principes  ! C’efl:  la  pu- 
îillanimité  qui  prend  le  mafque  de  la  commifé- 
ration.  Quoi!  nous  devrions  nous  taire % parce 
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qu’on  criera  à la  calomnie,  au  libelle,  à la 
méchanceté  ? La  calomnie!  Mais  il  eft  des 
hommes  que  Ion  ne  peur  pas  calomnier.  La 
noirceur  de  leurs  projets  eft  un  abyme  méphi- 
tique, dans  lequel  le  vulgaire  des  mortels  n’eft 
pas  capable  de  defcendre,  & qui  feroit  encore 
inconnu  fans  les  exhalaifons  perfides  qui  fe  ré- 
pandent au  loin  pour  le  malheur  du  monde..... 
Un  libelle!  Eh  oui,  fans  doute,  cet  Ouvrage, 
où  fort  parlera  d’eux,  en  fera  un  ; car  l’on  n’au- 
ra que  des  vices  à préfenter,  que  des  crimes 
à révéler,  que  l’hypocrifie  à peindre La  mé- 

chanceté! Eh  qui  en  eft  le  plus  coupable?  Ce- 
lui qui  laiffe  froidement  égorger  fes  Conci- 
toyens , ou  celui  qui  place  des  fentinelles  fur 
la  route  du  précipice?  Il  s’agit  bien  d’égards , 
de  ménagemens,  de  politclfe,  avec  des  hom- 
mes de  fer,  qui,  le  poignard  à la  main,  mar- 
quent leurs  vi&imes. 

Suivez , fuivez  ces  lâches  principes  ; vous , 
dont  le  métier  eft  d’aduler  les  Rois  , d’excufer 
leurs  méprifes,  d’exalter  les  moindres  élansde 
bienfaifance , & de  divinifer  quelques  qualités, 
doureufes.  Achetez  à ce  prix,  je  ne  dis  pas 
même  les  honneurs  , tous  vains  qu’ils  font , 
mais  un  peu  d’or,  digne  préfent  de  votre  ame, 
& ne  venez  pas  nous  parler  de  votre  amour 
pour  la  vérité , de  votre  philantropie,  de  vos 
engagemens  avec  la  vertu  ; reprenez  votre  Info - 
lente  efiime  pour  ces  filles  du  ciel,  & réfervez- 
la  pour  les  Dieux  de  votre  fefte* 

Quand  onJkur  tient  de  femblables  difeours, 
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ils  ne  peuvent  répondre*  moins  encore  réfuter* 
Alors  ils  perfécutenr  & fubftituent  Pufage  ty- 
rannique de  l’autorité , dont  ils  font  dépafîtai* 
res,  à l’ufage  du  raifonnement  qui  les  ferviroit 
mal.  Pour  échapper  à l’odieufe  réputation  at- 
tachée aux  perfécuteurs,  ils  détournent  le  cours 
des  grâces,  de  la  juftice  même  ; car  employer 
le  talent  modefte,  eft  une  dette  qu’on  acquitte. 
Ils  détournent,  dis-je,  le  cours  des  grâces  de 
leurs  adverfaires,  & les  laiflent  végéter  dans  cet 
oubli  humiliant,  qui  équivaut  à une  perfécu- 
tion  , la  feule  peut-être  qui  tourmente  le  génie* 
Méprifé , il  va  chercher  des  climats  moins  in- 
jures; ou  s’il  demeure  inflexiblement  attaché 
à fes  pénates,  c’eft  pour  combattre,  & arborer 
l’étendart  de  la  raifon.  Alors  les  partis  fe  for- 
ment, les  querelles  naiflent,  les  plans  de  dé- 
fenfe  fe  combinent,  le  mécontentement  devient 
général  ; les  voiflns  ambitieux  en  profitent , 
les  guerres  s’allument , on  place  des  Généraux 
vilionnaires  à la  tête  d’une  armée  négligée, 
plus  inquiète  de  l’argent  qui  la  foudoiera, 
qu’empreiïee  à défendre  un  pays  qui  lui  eft 
devenu  étranger.  On  met  aux  premières  places 
des  hommes  fans  nerf,  fans  génie  , ou  quelques 
hommes  capables , mais  qu’on  a bien  foin  d’af» 
fujettir  & de  fubordonner  à la  médiocrité  en 
faveur.  On  anéantit  la  penfée  par  une  furveil- 
lanceinquifitoriale  ; on  enchaine  les  prefles,  qui 
retiennent  toute  efpeçe  de  vérités,  ou  affligent 
la  religion  fugirive  & forcée  de  céder  fes  chai- 
res & fes  autels  à des  Dieux  fantaftiques;  on 
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fait  des  Lycées  de  vafles  folitudes,  puifque  îâ, 
où  toutes  les  carrières  font  remplies  par  des 
Illuminés , ce  font  les  loges  & non  les  univer- 
fïrés  qu’il  faut  fréquenter. 

Ce  n’eft  donc  pas  l’odieux  pîaiflr  de  médire , 
quoiqu’il  fût  doux  de  venger  l’honnêteté,  qui 
nous  a mis  la  plume  à la  main.  L’cfpoir,  foi- 
ble  il  cfi  vrai,  oui,  l’efpoir  d’enlever  quelques 
hommes  vertueux  à la  fafcination  des  Illumi- 
nés, m’a  foutenu  dans  cette  carrière.  Depuis 
quelques  années,  je  me  fuis  préfentédans  l’are- 
ire  fous  des  formes  diverfes.  Tantôt  enveloppé 
fous  le  voile  de  la  fi&ion , quelquefois  dans  le 
champ  clos  d’une  académie  , plus  fouvent  dans 
des  difcuflîons  approfondies , j’ai  révélé  d’étran- 
ges fecrets*  Je  viens  aujourd’hui  envifager  la 
matière  fous  des  points  de  vue  plus  impor- 
tans,  & préfenter  une  fuite  d’idées  qui,  par 
dégrés,  mènent  à la  conviflion. 

Cherchant  la  fourcc  du  mal  dans  le  penchant 
funefte  qu’ont  tous  les  hommes  au  merveilleux, 
un  coup-d’œil  rapide  fur  les  iïecles  de  notre 
Ere , montre  que  tous  ont  à rougir  d’incroya- 
bles erreurs;  dans  aucun  temps,  elles  n’ont 
laifTé  refpirer  la  terre,  elles  fe  font  relevées  , 
mais  n’ont  jamais  difparu» 

L’homme  leur  fourit,  & femble  fe  fativer 
dans  leur  fein  des  aufteres  leçons  de  la  vérité. 
Quelques  pays  privilégiés  les  naturalifent,  & 
s’abandonnent  à leur  influence  menfongere , tous 
l’accueillent  du  moins,  s’ils  ne  fe  livrent  pas. 

Avec  quelle  chaleur  l’Europe  n’a- 1> elle  pas. 
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défendu  les  Jéfuites,  qui  ont  prêté  tant  deref- 
fources  au  fyflême  théofophique.  Ils  existaient: 
fous  le  diadème  6c  fous  la  tiare,  fous  le  cafque 
& fous  la  mitre,  fous  le  mortier  comme  fous 
le  bonnet  doâoral.  Le  même  fanatifme  qui  les 
confervoic,  a refiufcité  depuis  trente  ans  l’Or- 
dre des  FrancS’Maçons  languiflanr,  6c  gardant 
fans  peine  un  fecret  que  perfonne  ne  s’em- 
prelfoit  de  favoir. 

L’examen  philofophique  du  régime  desFrans- 
Maçons , nous  a conduits  à l’examen  plus  ré- 
fléchi encore  de  la  feâe  des  Illuminés.  N’étoit- 
il  pas  indifpenfable  de  féparerles  idées  vulgai- 
res ou  précipitées , de  celle  qu’on  doit  fe  for- 
mer d’une  alfociation  ténébreufe,  dont  les  myF 
teres  fe  dérobent  foigneufement  à tout  œil 
profane. 

Il  falloir  parcourir  ces  cercles  fameux,  le 
vrai  fecret  de  l’Ordre,  le  grand  infiniment  des 
fourberies  , ces  laboratoires  de  finiquiré  , où 
l’on  forge  des  fers  pour  les  Rois , St  où  l’on 
diflille  le  poifon  pour  les  humains  ; raconter 
enfuite  ces  épreuves  terribles  qui  précédent 
les  fermens  , dont  les  fcélérats  même  n’ont 
peut-être  pas  la  formule,  6c  n’oferoienr  du 
moins  l’adopter  pour  lien  de  leurs  complots, 
fermens  qui  réalifent  la  fanglante  fable  d’Atrée , 
6c  couvriroient  la  furface  de  la  terre  d’une  na- 
tion d’aflalïïns. 

Si  ces  alarmes  font  exagérées,  bien  efl-il 
vrai  qu’on  peut  6c  qu’on  doit  croire  que  la 
Se&e  des  Illuminés  détruira  néceffairement  le 
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Royaume  où  elle  fera  protégée , & ne  refpeo 
tera  pas  même  la  fociété.  Cette  double  vérité 
eft  auflï  clairement  prouvée  que  celle  qui  la 
fuit;  c’eff à-dire  que  les  Rois  eux-mêmes  font 
les  plus  intéreffés  à couper  Je  pied  de  cet  ar- 
bre empoifonné,  dont  les  racines  touchent  aux 
enfers,  & dont  la  tête  ombrage  leur  trône. 

Après  le  trifte  fpe&acle  fur  lequel  nos  yeux 
ont  repofé  trop  longtemps  , nous  avons  cher- 
ché quelque  douce  illufîon  dans  les  moyens 
d’effacer  ces  fatales  imprefïïons , & pefé  fur  ce 
que  l’on  en  a penfé  dans  les  âges  qui  ont  pré- 
cédé le  nôtre.  Cette  idée  feule,  développée 
par  une  plume  plus  habile,  laifferoit  dans  l’ef- 
prit  une  réflexion  profonde  & bien  défavora- 
ble aux  Se£taires,  réflexion  qu’il  faut  fortifier 
par  le  portrait  fîdele  de  leur  fondateur,  & 
un  coup-d’œil  impartial  fur  la  fituation  où  fe 
trouvent  les  nations  réputées  proteârices  des 
erreurs  à la  mode. 

Cette  derniere  partie  de  l’Ouvrage  efl  ter- 
minée par  l’offre  de  quelques  moyens  propres 
à affoiblir  leur  crédit.  Nous  avons  rejetté  à la 
fin  des  Notes  Hifïoriques.  Il  y a des  morceaux 
traduits  de  l’Allemand , entièrement  inconnus 
en  France  & en  Italie.  La  plupart  des  autres 
iront  jamais  paru.  Ils  pouvoient  être  bien  plus 
nombreux.  Nous  en  avons  dit  affez  pour  qui- 
conque cherche  à s’inftruire. 

Nous  ne  pouvons  nous  diflîmulér  que  pref* 
que  toutes  nos  idées  ne  foient  dirigées  contre 
l’Allemagne,  & nos  portraits  d’après  l’original. 
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Cela  même  ne  prouve-t-il  pas  combien  ce  Li- 
vre eft  néceflaire?  S’il  exiftc  des  hommes  tels 
que  nous  les  avons  peints,  un  danger  immi- 
nent nous  menace.  Si  nous  n’avons  offert 
que  des  Etres  imaginaires,  ces  feuilles  voleront 
bientôt  fur  la  fur  fa  ce  du  fleuve  d’Oubii,  & 
n’exciteront  pas  même  cette  curiofité  momen- 
tanée, qui  eft  encore  loin  du  fuccès. 

Mais  le  même  a£te  de  fincérité  qui  livre  au 
Public  nos  intentions,  fera  auflî  garant  de  no^ 
tre  façon  de  penfer  fur  un  nombre  confîdéra- 
ble  d’excellens  efprits,  toujours  animés,  com- 
me nous,  d’une  fainte  horreur  contre  les  Vi- 
fionnaires. 

Oui,  l’Allemagne  recele  dans  prefqué  tous 
les  Ordres  de  la  Société  des  cœurs  honnêtes , 
qui  gémiflent  fur  les  projets  de  ces  Novateurs 
myftiques.  Ils  s’étonnent  de  ce  qu’un  pays  dont 
le  cara&ere  national  repofe  fur  la  franchife, 
puifîe  être  dénaturé  au  point  de  s’ouvrir  à des 
Apôtres  dont  le  reflort  principal  eft  l’impoftu- 
re.  Ils  gémiflent  de  ce  qu’un  peuple,  donc 
l’idole  chérie  eft  la  raifon , fe  mette  à la  fuite 
de  quelques  infenfés , qui  profeflent  la  folie  & 
enfeignenr  des  chimères.  Ils  emploient  les  deux 
reflources  que  le  Ciel  a mifes  aux  mains  du  fi- 
ge, le  mépris  & la  retraite.  Ils  preflent,  ils 
animent  ceux  qui  defeendent  dans  l’arene. 

Ils  fentent,  comme  nous,  que  le  remede 
efficace  feroit  peut-être  une  de  ces  grandes 
convulfions  qui  naiflent  de  la  chaîne  des  événe- 
mens , fans  qu’il  foit  au  pouvoir  des  Rois  de 


les  éviter.  Entraîné  dans  une  de  ces  querelles 
fanglantes  qui  agitent  l'Europe  entière,  une 
nation  n’invoque  plus  des  efprits  , l’habileté  & 
l’expérience  deviennent  alors  les  divinités  tuté* 
laires  du  monde;  les  préceptes  fe  régénèrent, 
le  courage  exerce  fon  empire,  chacun  prend 
fa  place,  les  ufurpateurs  de  renommées  font 
démafqués  , les  âmes  fortes  s’emparent  d’une 
çontrée,  & devant  elle  on  voit  fuir  & difpa- 
roître  des  hommes  que  le  fort  avoit  deflinés 

Dans  les  honneurs  obfcurs  de  quelque  légion, 
à vieillir  ou  dans  les  travaux  fubalternes  de 
quelques  chancelleries.  Quelle  deflinéeî  Par 
quelle  incroyable  fatalité  fommes-nous  réduits 
à demander  au  Ciel  ce  qui  efl  le  dernier  effet 
de  fa  colere,  à quel  excès  nos  malheurs  font 
montés , fi  tout  notre  efpoir  efp  dans  le  plus 
terrible  des  fléaux.  Rien  n’efl  plus  vrai  cepen- 
dant. Il  feroit  paflàger , & délivreroit  peut-être 
le  monde  d’une  erreur  cruelle  qui  furvivra  à 
plufieurs  fiecles. 

Quant  à la  France,  on  peut  efpérei*  que* 
dans  cette  mobilité  de  principes  qui  rarement 
permet  aux  objets  de  jetter  des  racines  profon- 
des, fes  théâtres,  fes  vaudevilles  & fes  modes 
viendront  à fon  fecours.  Occupée  de  fréquen- 
tes fermentations  j le  Théofophifme  deviendra 
difficilement  une  religion  complerte.  11  efl  par 
luf-même  trop  trille,  trop  infignifiant»  pour 
agir  fur  un  peuple  qui  conferve  encore  quelque 
refie  de  gaieté,  8c  qui  a réfîflé  aux  trifles  que- 
relles du  Janfénifme  , aux  difeuffions  parlemen- 
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taire$  , aux  longues  diatribes  des  économiftès^ 
à la  manie  de  penfer,  préfens  de  la  Philofo- 
phie  moderne.  D’ailleurs , cette  Philofophie 
ne  jette  pas  une  lueur  auffi  chancelante  que 
le  voudroient  quelques-uns  de  fes  détracteurs. 
Peu  de  mois  s’écoulent  fans  qu’elle  ne  repto- 
duife,  avec  fuccès,  les  vérités  éternelles.  Il 
ne  feroit  pas  difficile  de  prouver  qu’elle  n’a 
perdu  que  l’én'thoufiafme , le  farcafme  amer  , 
le  ton  defpotique,  6c  qu’elle  a renforcé  fes 
preuves  & augmenté  fa  clarté. 

Il  refte  à examiner  jnfqu’à  quel  point  il  elt 
permis  de  s’expliquer  fur  les  Grands  , & fur 
ceux  qu’ils  rendent  dépoîitaires  de  l’adminiftra- 
îion.  Prefque  partout  ils  font  comme  l’arche 
du  Seigneur.  Quand  on  les  touche , on  efl  frap- 
pé dans  fa  liberté.  lime  femble  pourtant  qu’un 
avertiflement  fage  elî:  un  devoir  plutôt  qu’une 
licence,  un  hommage  plutôt  qu’une  infulte. 
Offrir  la  vérité  à un  homme,  c’eft  fuppofer 
qu’il  l’aime;  n’ofer  le  faire  appercevoir  de 
l’erreur , c’ell:  agir  comme  s’il  en  étoit  complice. 
Non-feulement  ce  n’efl:  pas  un  crime  d’écrire 
ayee  une  courageufe  liberté,  mais  c’en  feroit 
lin  de  paralifer  les  plumes  énergiques.  Elles 
afFoiblHTent  les  vapeurs  de  cet  encens  qui  eni- 
vre la  puifiance  6c  le  crédit;  elles  arrachent 
l’un  à l’engourdiiïement , l’autre  à la  diffipation  ; 
elles  plaident  la  caufe  du  peuple,  de  la  vertu, 
de  la  fagefie  ; trois  cliofes  qui  rarement  appro- 
chent des  Cours,  6c  qu’on  y traite  comme  des 
étrangers  importuns»  Si  la  vengeance  trempe 
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tes  plumes  dans  le  fiel  de  la  fatire,  fi  l'intérêt 
perfonnel  les  dégrade,  elles  deviennent  alors 
des  armes  impuittantes,  mais  rarement  d mge- 
reufes  ; car  l'injure  ne  déshonore  que  celui  qui 
l'emploie. 

Ahl  que  n’efl-il  un  moyen  de  corriger  les 
hommes  de  la  manie  de  louer!  Un  Prince  en- 
voie dix  mille  hommes  à la  boucherie,  on  le 
loue;  il  accable  fies  fu jets  d’impôts  mal  organi- 
fés,  on  fête  le  jour  qui  lui  donna  le  trône;  il 
fait  un  voyage  inutile  & difpendieux,  à fon 
retour  il  patte  fous  des  arcs  de  triomphe  ; l’en- 
nui le  promene  périodiquement  dansfes  Etats, 
la  foule  s’aflemble  pour  lui  prodiguer  des  hom- 
mages qu'il  ne  mérite  pas.  L’idole,  accoutumée 
à ce  concert  perfide  de  louanges,  s’irrite  à la 
voix  du  fage  qui  l'inftruit,  & ne  fe  calme  qu'aux 
fons  flatteurs  qui  le  diflraifent  des  fombres 
idées  que  laifle  après  elle  l'auftere  vérité. 

O vérité  fainte!  malgré  ce  froid  accueil,  ne 
t’éloigne  pas  du  trône  des  Rois  ! Protege-les, 
malgré  leur  fenfibilité,  contre  les  illufions  dont 
on  les  berce.  Reuds-nous  le  courage  qui  énerve 
la  perfécution  ; imprime  à nos  écrits  ton  carac- 
tère divin,  &, force  l’homme  à reconnoître ton 
empire.  Tous  les  autres  difparoiflent  fous  la 
faulx  du  temps,  le  tien  feul  efl:  raffermi  par 
fes  tremblantes  mains. 


ESSAI 


SUR  LA 

SECTE  DES  ILLUMINÉS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  penchant  des  hommes  aux  chofes  extraordinaires . 

Ce  qui  fufpend  le  cours  de  nos  obfer varions 
ordinaires,  ce  qui  trouble  l'Empire  del’habi- 
tude,  s’empare  bien  aifément  de  notre  efprit. 
Si  les  prodiges*  qu’on  nous  annonce,  pren- 
nent leur  fource  dans  des  opinions religieufes , 
ou  s’ils  nous  promettent  quelques  lumières 
fur  cet  avenir,  objet  confiant  de  nos  frayeurs 
& de  nos  efpérances  , ils  abufent  notre  rai- 
fon  & anéanrifient  prefque  fon  exercice,  du 
moins  les  fufpendent  ils.  Nos  connoifiances  , 
en  apparence  allez  profondes , nos  prétendus 
progrès  dans  Part  de  penfer,  difparoifleïit  de- 
vant le  premier  fyftême  théofophiqne.  Les 
chaires  chrétiennes  retentiüent  des  écarts  de 
l’incrédulité  , & jamais  l’imagination  n’obéit 
avec  une  facilité  aufii  aveugle  à toute  efpece 
d’impulfion  , pourvu  que  le  premier  moteur 
fe  cache  derrière  les  fci.ences  occultes. 

Auroit-on  prévu  que  la  fin  déshonorée  de 
cefiecle  , feroit  témoin  encore  des  fruits  hon- 
teux de  la  crédulité;  que  le  flambeau  delà 
philofophie  pâlir  oit  devant  les  torches  du  fa- 
natilinç  ; que  la  patrie  des  Fontenelle , des 
Moîitefquieu  , des  Voltaire,  des  Diderot,, 
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des  Helvétius  , des  dvYlembert , accueille* 
Toit  un  S....,  unW...,  un  Caglic;ro,  un  La- 
vater  (*),  un  D... , & vingt  autres  Théofophes, 
dont  les  noms  devroient  avoir  le  fort  de  leurs 
talens , c"eft-à-dire  demeurer  à jamais  in- 
connus ! 

Auroit-on  prévu  que  l’Allemagne , â peine 
fortie  des  ténèbres  où  elle  fut  long- temps  plon- 
gée , accréditeroit  les  rêveries  des  imbécil- 
les , ou  le  plan  des  impofteurs  ; laifleroit 
s’affembler  paisiblement  des  conciliabules,  où 
l’erreur  & l’impofture  forment  un  corps  de 
doétrine  , & que  la  F,ruffe  fur-tout , veuve  du 
grand  Frédéric , deviendroit  le  berceau  de 
l’idiotifme  pour  les  uns  , & le  foyer  de  la 
réduction  pour  les  autres  ! 

Auroit  on  prévu  qu’à  l’inftant  où  la  politi- 
que appelloit  tous  les  Princes  Germains  fous 
l’étendard  de  la  liberté,  & à quitter  cette 
obfcurité  profonde  , à laquelle  les  condamne 
la  petitefle  de  leurs  Etats,  ils  cher  cher  oient 

(*)  M.  W****  efl:  connu  pour  un  honnête-homme , que 
le  zele  de  la  maifon  du  Dieu  des  Illuminas  dévore.  U 
afftfta,  il  y a quatre  ans,  au  conventicule  de Wilhems- 
bad,  dont  le  réfuitat  fut  un  livre  que  perfonne  n’a  lu.... 
Caglioftro  a perdu  fon  crédit,  dès  que  fes  procès  i’ont  fait 
connoître.  S’il  favoit  faire  des  prodiges.il  a eu  une  belle 
cccafion  de  montrer  fon  talent.  Mais  ce  fameux  procès 
n’a  Cervi  qu’à  révéler  des  turpitudes.  Redevenu  libre,  Lon- 
dres n’a  pas  époufé  la  caufe  du  Jongleur;  & la  paifible 
Suiffe  enfevelit  aujourd’hui  les  miracles  & le  thaumatur- 
ge. Lavater  défendu  avec  mal-adrelfe,  attaqué  avec  achar- 
nement, fuivt  avec  enthoufiftne,  eft  un  grand  homme  a 

Zurich.  Il  ne  fait  pas  lui-même  le  mal  qu’il  fait;  mais 

il  fait  tout  le  mal  dont  on  l’accufe.  M.  d’** * '**  a trans- 
porté an  barreau  l’enthoufiafme  qui  l’avoit  faifi.  Quoiqu'il 
air  mérité  fon  malheur,  il  faut  le  plaindre.  Parmi  ceux 
qui  excitent  de  la  connnifération  , il  en  efl  peu  qui  n aient 

commencé  par  mériter  le  blâme. 


je  ne  fais  quel  fantôme  de  gloire  dans  la  pro* 
tedtion  d’une  Seéte  ténébretife  , qui,  pour  un 
bonheur,  au  moins  douteux,  donne  ufi  ri* 
di  cuie  certain! 

Oui  , fans  doute,  on  auroit  dû  le  prévoir 
en  jetant  un  coup-d'œil  fur  les  fié  clés  pafl’és. 
Mais  on  fe  contenue  de  fa  voir  en  général,  que 
l'erreur  a de  tout  temps  régné  fur  la  terre, 
& que  précisément  dans  fes  -plus  grands  fuc- 
cès  , elle  a toujours  pris  les  formes  les  plus 
obfcures  , & s’eft  conftamment  reproduite 
fous  les  idées  les  plus  bizarres.  Je  ne  place- 
rai pas  fous  les  yeux  du  Leéteur  le  cata- 
logue effrayant  de  fes  principaux  délires;  il 
ffuffit  de  voir  que  depuis  l’ère  chrétienne,  il 
n’y  a pas  un  iiècle  qui  m’ait  vu  naître  une 
opinion  erronée, 

A peine,  le  Chrift  eut  il  cimenté  fa  doctrine 
defonfang,  qu’un  nommé  Ménandre  annon- 
.ça  ,,  qu'une  multitude  de  génies  fortis  de 
,,  l'Etre  Suprême  avoient  formé  le  monde  & 
„ les  hommes.  Les  Anges  créateurs  , par  im- 
,,  puiiTance  ou  par  méchanceté , enfermoient 
,,  i’ame  humaine  dans  des  organes  où  elle 
,,  éprouvort  une  alternative  continuelle  de 
„ biens  & de  maux,  qui  finiifoient  par  la 
,,  mort....  Ménandre  aÏÏuroit  qu'il  étoit  en- 
,,  voyé  par  les  Génies  biemaifans  , pour 

apprendre  le  moyen  de  triompher  des  An- 
„ ges  créateurs.  Ce  fecret  conliftoit  dans  un 
,,  bain  magique  , qu’on  appeiloit  la  vraie 
„ réfurredtion.  „ 

Cette  doctrine  dura  plus  de  cent  cinquante 
ans  , & vient  de  reparoître  à Paris  fous  le 
nom  de  Bons  & Mauvais  Efprits. 

Dans  le  fécond  fîècle,  Judas,  le  traîtreju- 
das  , trouva  des  adorateurs  qui  commencè- 
rent par  vénérer  Caïn.  ??  lis  engageoient  les 
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hommes  à détruire  les  ouvrages  de  Dieu,; 
,,  & à commettre  toutes  fortes  d’infamies, 
,,  perfuadés  que  les  actions  les  plus  crimi- 
,,  nelles  conduifoient  au  falut. ,, 

Les  Helcéfaites  répalidoient  dans  la  Paleftine 
même  , que  le  Chrift  n’étoit  qu’une  vertu  cé- 
lefte,  qui  , dès  le  commencement  du  monde, 
avoit  paru  de  temps  en  temps  fous  divers 
corps.  Les  difciples  de  Maricon  jeûnoient 
lefamedi  par  averfion  pour  le  Créateur,  prof- 
crivoient  le  mariage  , & pouffoient  la  haine 
de  la  chair  jufqu’au  fuicide  ; ne  peut-on  pas 
ainfi  nommer  la  férocité  de  violer  la  palme 
du  martyre? 

Le  troifième  fiècle  nous  montre  les  Valé- 
fiens  , qui  faifoient  frémir  la  nature,  & dont 
un  des  rits  étoit  cette  honteufe  mutilation  , 
dont  Origène  donna  l’exemple  barbare  (Note 
Ire  ).  Un  Banquier  met  Meichifedech  au-def- 
fus  de  Jéfus-Chrift , nie  la  Divinité  de  celui- 
ci  & trouve  des  Seétàteurs  ; tandis  qu’à  la  mê- 
me époque  Paul  de  Samofate  fait  du  titre  de 
fils  de  Dieu  une  récompenfe  , & non  une  ef- 
fence  divine. 

Les  CirconcélUons  s^avifent  de  donner  la  li- 
berté aux  Efclaves  dans  le  quatrième  fiècle; 
ils  déchargcoient  les  Débiteurs  de  leurs  enga- 
gement , le  tout  parce  qu’ils  étoient  les  Chefs 
des  Saints  , & dans  cette  qualité  menaçoient 
de  la  mort  les  Créanciers;  tandis  qu’à  la  mô- 
me époque  Pothin,  Evêque  de  Sitmifch,  nioit 
la  divinité  du  Rédempteur,  & que  les  Prifcil- 
Tuinijles  en  Efpagne  tenoient  la  nuit  des  aflem- 
blées  de  proftitutron  , où  les  hommes  & les 
femmes  nus  prioient&  avoientpour  maximes 
de  fe  parjurer  plutôt  que  de  violer  le  fecret  de 
ces  rayftères  de  débauche. 

C'eft  au  cinquième  que  Palogi , moine  ai>» 
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glois  , foutint  que  l’homme  peut  s’élever  à um 
tel  dégré  de  perfeétion , qiralors  il  n'eft  plus 
fufceptible  de  paffion  , ni  fujet  au  moindre 
péché.  Erreur  commode  & chérie,  renouvelée 
de  nos  jours  fous  d’autres  noms. 

C’eft  au  fixième  que  les  Jfocrifles  cherchè- 
rent à avilir  les  miracles  des  Apôtres  , & que 
Gaien , Evêque  d’Alexandrie  , foutenoit  que 
Jéfus-Chrift  avoit  un  corps  qui  n’en  n’étoit 
pas  un. 

Dans  Hgefuivant , les  Eicètes  fe  mettent  à 
danfer  & à fauter  , difant  que  c'étoit  la  gran- 
de maniéré  de  louer  Dieu. 

Le  huitième  ne  fut  occupé  qu’à  retenir  la 
crédulité  humaine,  qui  tranfportoit  aux  ima- 
ges le  culte  du  a la  feule  Divinité.  Et  cinq 
conciles  s’efforcèrent  en  vain  d’éclairer  la  fu- 
perftitieufe  piété  des  fidèles. 

Les  Bulgares  parurent  dans  le  neuvième  fié- 
cle,  pour  profcrire  l’ancien  teftament,  & an- 
noncer que  l’enfer  étoit  la  digne  récompenfe 
de  tout  mari  qui  donnoit  des  enfans  à la  pa- 
trie. De  fon  côté  , le  bénédiétin  Gotefcale 
prêchoit  que  Dieu  néceffite  tous  les  hommes 
à fe  fauver  où  à fe  perdre  ; &,  fouetté  publi- 
quement devant  Charles-le -Chauve  , il  ofîroit 
pour  preuve  de  fa  doctrine , de  paflèr  quatre 
fois  par  des  tonneaux  pleins  de  poix  bouil- 
lante. 

Une  femme  italienne  fe  met  à dogmatifer 
en  fecret  dans  les  environs  d’Orléans  ; fa  doc- 
trine perce  & féduit  même  des  Prêtres,  qui, 
pour  leur  fiècle  , nJétoient  pas  fans  réputa- 
tion. Ils  deviennent  les  échos  de  cette  dame, 
& foutiennent  fes  erreurs  dans  un  concile 
contre  des  Evêques  , qui,  au  lieu  de  les  con- 
vertir , vouloient  les  convaincre.  Ils  perfiftè- 
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îent,  & pour  dernière  réponfe  on  les  condam- 
na au.  feu. 

L'archidiacre  Bérengqr,  qui  vivoir  en  1050, 
perfuade  à beaucoup  de  Prélats  que  lé  pain 
& le  vin,  après  la  consécration  , n’étoient  pas 
le  corps  & le  fang  né  de  la  Vierge  , te  qui 
avoit  été  attaché  à la  croix  \ mais  que  le  ver- 
be s’unifToit  au  pain.  Ces  incroyables  ques- 
tions étoient  près  d’armer  Henri  1er,  Roi  de 
France,  contre. les  Seétateurs  de  Bérenger  , 
lorfque  divers  conciles  fubfti tuèrent  les  fou- 
dres de  l'Eglife  aux  lances  & aux  arbalêtres 
du  brave  & malheureux  Henri; 

A la  fin  du  douzième  Siècle,  des  fanatiques 
abjurent  la  fociété  , & pour  lignai  prennent 
un  capuchon  blanc  , au  bout  duquel  pen- 
doitune  petite  lame  de  plomb. 

D’après  des  aêtes  de  folie  & de  cruauté  , ils 
fe  croyoient  en  droit  de  s’emparer  de  tout  ce 
qui  leur  étoit  néceflaire.  Cartouche  avoit  fait 
le  même  plan  que  ces  fchifmatiquês  de  la  vie 
civile,  qu’on  nommoit  Caputies.  Le  pape  In- 
nocent III  anathématifa,  dans  ce  temps-là, 
les  Orblb ariens , infiniment  plus  coupables, 
puisqu’ils  ne  faifoient  que  nier  le  jugement 
dernier. 

Vers  le  milieu  du  treizième,  les  hommes, 
commencèrent  à fe  fouetter.  Un  moine  Domi- 
nicain croit  défar  mer  le  bras  de  Dieu  à force 
de  discipline , & l’on  voyoit  des  Prêtres  , al- 
lant de  ville  en  ville  , les  épaules  nues  & le 
fouet  à la  main  , fe  infliger  de  paufe  en  pau- 
fe.  Ceux  qui  ne  donnaient  pas  dans  ces  ma- 
nies étoient  à la  fuite  d’Amaury  de  Chartres, 
qui  difoit  que  la  matière  première  étoit  Dieu, 
& que  les  hommes  étoient  les  membres  de  jé- 
fus-Clirifl  , en  groffiflant  la  lecte  des  Albi- 
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geois , auteurs  des  contes  de  Lucifer  banni 
du  ciel  & produifant  le  monde  viiible. 

Après  eux  les  Beguards  vinrent  en  Allema- 
gne apprendre  aux  mortels  que  la  fornication 
n^étoit  point  un  péché,  mais  que  c’en  étoit 
un  très-grave  d’embraffer  Amplement  une 
femme;  & Dulcin  fe  donna  pour  fuccefleurde 
J éfus-Chr  ift  , fous  le  nom  de  Chef  du  troifiè- 
me  règne.  Peut-être  faut-il  avoir  plus  d'in- 
dulgence  pour  l’anglojs  Wickf , qui  articuloit 
que  la  confeffion  extérieure  eft  inutile  à un 
homme.....  qu’on  ne  trouve  point  dans  l’évan- 
gile que  Jéfus  ait  ordonné  la  méfié....  qu’il  eft 
contraire  à l'écriture-fainte  que  les  Eccléfiaft 
tiques  aient  des  biens  temporels. 

C'eft  peut-être  ce  qui  donna  lieu  aux  Opinio- 
niftes,  hérétiques  du  quinzième  fiècle , qui  re- 
fufoientde  reconnoître  le  Pape,  parce  qu’il 
ne  pratiquoit  pas  la  pauvreté. 

Jean  Hus  fut  au-délà,  & prétendit  que  Saint 
Pierre  n’avoit  jamais  été  Chef  de  l’Eglife  de 
Rome , & expia  , dans  le  feu  , une  aflertion. 
que  depuis  M.  Fréret  n’a  pas  lai (Té  probléma- 
tique. Lefeizième  vit  auffi  l’inquifîtion  allu- 
mer fesfiammes  à Cordoue  contre  les  Illumi- 
nés, difciples  de  Villelpando , del’île  de  Té- 
nériffe-,  & d’une  Carmélite  appelée  Cathe- 
rine de  Jéfus.  Ils  fe  déclaroient  être  dans  un 
état  fi  parfait  qu’ils  ne  pouvoient  pas  pécher, 
même  en  commettant  les  aétions  les  plus  in- 
fâmes. 

Les  Oints,  "plus  adroits  , avan çoi en t qu’on 
ne  pouvoit  faire  d’autres  péchés  que  de  ne 
pas  embrafler  leur  doctrine. 

Un  Jéfuite  vint  dans  le  fièçle  fui  van  t fécon- 
der les  efforts  de  la  Carmélite  , & dire  qu'on 
pouvoit  fe  livrer  à toute  efpèce  de  volupté,, 
pourvu  que  la  partie  fupérieure  demeurât  atta- 
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chée  à Dieu  par  l’oraifon  de  quiétude.  Les 
folies  du  Janfénisme  & fes  auftérités',  font 
trop  préfentes  â nos  efprits  , pour  qu'il  foit 
befoin  de  les  retracer. 

Enfin  , l’âge  où  nous  vivons  , a vu  les  Hern- 
kuters , chez  lefquels  Jéfus  eft  l’époux  de  tou- 
tes les  fœurs  , & leurs  maris  font,  à propre- 
ment parler  , fes  procureurs.  Les  filles  fe  dé- 
vouent au  Sauveur,  non  pour  ne  jamais  fe  ma- 
rier, mais  pour  ne  fe  marier  qu’à  celui  que 
Dieu  aura  fait  connoître  pour  être  régénéré, 
infiruit  de  l’importance  de  l’état  conjugal  , 
&c.  &c.  & c. 

Nous  avons  omis  les  Scalaires,  qui  admet- 
toient  les  femmes  à la  prêtrife,  &;  attribuoient 
à Eve  toutes  les  connoifiances  , parce  qu'elle 
avoit  mangé  du  fruit  de  l’arbre  de  la  fcience 
du  bien  & du  mal.  . ..  Les  Antiafiftes  , qui  re~ 
gardoient  le  travail  comme  un  crime.  . . . Les 
Libres,  qui  avoient  les  femmes  en  commun, 
& préféroient  les  mariages  contractés  entre 
frères  & fœurs  (*). 

Telle  eft  l’iiilloire  de  l’efprit  humain  relati- 
vement aux  idées  religieufes.  Les  promoteurs 
de  ces  idées  font  oubliés,  ou  , ce  qui  efi:  plus 
cruel,  ne  font  cités  que  pour  être  dévoués  au 
mépris  des  nations.  Par  quql  incroyable  aveu- 
glement prodiguons-nous  notre  refpect  & no- 
tre confiance  à leurs  héritiers , dont  les  uns 
ne  font  que  renouveler  leurs  anciennes  extra- 
vagances , & dont  les  autres  ne  favent  que  les 
empoifonner  ? Qu’eft-cedonc  que  notre  fcien- 
ce ? A quoi  fervent  nos  Univerfités  , nos  Bi- 
bliothèques, nos  Académies,  no-s  progrès  en 

(*)  Cette  fuite  de  citations  paroi tra  peut-être  un  peu 
longue  à quelques  lefteurs  ; mais  il  noüs  femble  que  ce 
tableau  des  erreurs  humaines  n’eft  pas  fans  intérêt. 
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Phiîofophie , nos  voyages,  fi.  nous,  rejfu  fci  ton 
les  memes  erreurs  qui  ont  valu  auxliècles  pré- 
cédens  lesjufles  flétriïïures  delà  poftérité. 

Tels  ont  été  les  hommes,  tels  ils  font.  Un 
penchant  invincible  les  entraîne  vers  l’abfur- 
de,  vers  le  merveilleux.  Le  iimple  les  trouve 
froids,  la  raifon  les  ennuie,  le  bon  les  dé- 
goûte, le  vrai  les  fatigue,  & la  paix  les  afibu- 
pit , le  bifarre  les  excite,  îa  folie  les  amufe  , 
le  mauvais  les  tente , le  faux  les  aiguife , 
le  trouble  leur  donne  de  nouvelles  forces. 
C’eft  dans  les  grandes  querelles  que  les  efprits 
fe  déploient,  c’eft  dans  les  guerres  civiles  que 
Lénergie  du  caraétère  fe  développe  ; c'eft  fur- 
tout  le  merveilleux  qui  entraîne  la  multitude 
à tous  les  excès  de  ia  crédulité  : & lorfque 
certaines  erreurs  fe  font  emparées  de  l’opi- 
nion générale  , elles  ne  l’abandonnent  plus. 
On  croit  encore  que  l’éléphant  n’a  point  de 
jointures  , que  l’autruche  digère  le  fer,  qu'il 
y a une  année  climatérique , & cent  autres 
idées  ab  fur  des  qui  furvivront  bien  longtemps 
aux  lumières  de  ceux  qui  nous  en  ont  démon- 
tré la  faufieté. 

Dans  plu fieurs  pays  cependant  on  accueille 
avec  empreffement  les  lumières  profan.es  ; 
mais  là  même  il  relie  dans  la  plupart  des  hom- 
mes une  difpofttion  toujours  prête  à failli*  un 
nouveau  fy dénie  religieux  , & tout  homme  né 
avec  de  l/éloquence  , les  dons  extérieurs  , &; 
l’infenfib'ilité  aux  plaifirs  , efb  à peu  près  sur 
de  faire  une  fecte  , s’il  a le  courage  de  paf- 
fer  les  dix  premières  années  de  fon  apoftolat 
dans  l’obfcurité  dont  il  ne  doit  fortir  que  par 
un  preftige,  ouàla  voix  de la-curiollté publique. 

Après  avoir  confidéré  l’état  &iespenchans 
de  l’efprit  humain  , examinons  la  difpofition 
actuelle  des  différentes  nations  de  PEurope. 
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Dijpojïdons  morales  des  Nations  Européennes . 

Lorsque  l’on  confidére  les  établiflemens 
nouvellement  faits  en  Rufiie , en  Efpagne , à 
Naples,  lorfqn’on  lit  les  ouvrages  qui  fortent 
des  prefîes  angloifes  & françoifes  , lorsqu'on 
lepalîe  cette  quantité  de  noms  célèbres  qui 
dominent  aii-defitis  de  leurs  contemporains , 
on  eli  porté  â croire  qu’il  s’eft  fait  une  révo- 
lution générale  dans  la  penfée,  & que  les  hom- 
mes d’aujourd’hui  ontlaiüé  bien  loin  derrière 
eux  ceux  qui  les  ont  précédés.  Mais  lorfqu’on 
veut  s’alfurer  à foi-même  la  vérité  de  cette 
obfervation  , pour  en  devenir  caution  auprès 
de  fes  lecteurs  , on  elt  tout  étonné  de  voir 
que  les  Grands  & le  peuple  font  étrangers  à 
ces  inftitutions  , & que  dans  la  cîalfe  intermé- 
diaire, les  befoins  journaliers  de  la  fociété 
occupent  une  fi  grande  portion  d’humains , 
qu’il  ne  leur  relie  pas  un  quart  d’heure  dans  la 
journée  pour  s’occuper  de  ce  qui  mène- à la 
rectification  des  idées.  Delà  vient  qui  la  rai- 
fon  ne  fait  pas  fe  défendre  du  joug  que  lui 
impofent  les  nouveautés  , lorfqu’elles  l'alar- 
ment fur  l'avenir  , ou  qu’elles  l’invitent  à des 
découvertes  dont  le  fruit  elt  une  jouilTance 
inconnue. 

Il  dt  allez  dans  la  marche  de  l’efprit  humain 
de  palier  d’une  extrémité  à l’autre.  Il  exifie 
depuis  environ  foixante  & dix  ans  une  façon 
de  s'inltruire  qui  mène  à la  vérité  , s’il  elt  au 
pouvoir  de  lthomme  de  la  faifir.  Cette  manière 
conflits  à remonter  par  l’analogie  , de  la  con- 
noiflance  des  objets  fournis  à nos  fens,  à ceux 


C h ) 

qui  leur  échappant  ; à fixer  le  degré  de  certi- 
tude que  nous  devons  à ces  connoiffances , 8z 
à commencer  par  le  fcepticifme  défolant  , 
pour  parvenir  au  petit  nombre  de  principes 
établis  fur*  des  faits , principes  qui  devien- 
nent les  loix  de  notre  raifion. 

Cette  façon  de  procédera  banni  le-s  erreurs 
groffières , a dévoilé  les  fourberies  dont  les 
intérêts  puiffans  fe  faifoient  des  r efforts  pour 
conduire  les  hommes.  Ceux  qui  Pemployoient, 
ne  fe  font  pas  renfermés  dans  de  jolies  bornes, 
& n’ont  quitté  les  ténèbres  de  la  fuperftition, 
q ue  pour  fe  jeter  dans  le  vague  de  l’in  crédu- 
lité. Ils  ont  fourni  des  armes  à leurs  adverfai- 
res,  & ne  les  ont  combattus  qu’avec  la  lu- 
périorité'  de  la  lumière  fur  l'ignorance.  Ceux- 
ci  , vaincus  , ont  cédé  l’empire  de  l’opinion 
à la  Philôfophie  , & fe  font  contentés  d’aver- 
tir la  foule  de  la  hauteur  defpotique  avec  la- 
quelle elleétoit  traitée.  On  a détefté  ces  nou- 
veaux Précepteurs  du  genre  humain,  il  s’eft 
trouvé  alors  des  Doéleurs  humbles  dans  leur 
doctrine  , avouant  qu’ils  métoient  rien  par 
eux-mêmes,  & qu’on  ne  devoir  les  conlîdcrer 
que  comme  des  vafes  dans  lesquels  Dieu  dai- 
gnoit  ver  fer  les  révélations.  Cette  adroite 
modepie  a confolé  les  efprits,  jufques-là  rné- 
prifés  ; & Pan  a prêté  une  oreille  complaifan- 
te  à des  hommes  qu’on  a cru  pouvoir  égaler, 
& qui  nous  berçoient  de  Pefpoir  enchanteur 
de  connoître  pavenir. 

En  France , oh  tout  eft  tributaire  delà  mo- 
de , où  chaque  événement,  où  chaque  opi- 
nion, où  chaque  nouveauté  font  sûrs  d’obtenir 
touixi-tour  un  moment  d’en thoufiafme  , on  ne 
peut  pas  dire  que  le  fyftême  vifionnaire  ait 
remplacé  la  Philofophie  ; il  exiflë  encore  trop 
de  bons  efprits  , gardiens  des  bons  principes  : 
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mais  on  ne  peut  pas  nier  cependant  que  le  ri- 
dicule ne  refpeéte  des  afiociations  nailfantes,& 
que  beaucoup  de  gens  ne  commencent  à dou- 
ter, ce  qui  fuppofe  une. demi-croyance.  Cette 
multitude  de  livres  lur  la  religion  , faits  par 
des  perfonnes  qu’on  fait  ne  pas  croire  à la 
dominante,  ces  fociétés  harmoniques,  cette 
adoption  d’un  fyftême  magnétique  , dont  le 
fuccès  tient  à l’union  avec  Dieu,  comme  fi 
de  foibles  créatures  pouvoient  fe  permettre 
de  croire  qu’elles  font  les  intermédiaires  entre 
Dieu  & les  créatures;  cette  quantité  de  méde« 
cins  fpirituels  , qui  lubftituent  des  prières  à 
la  rhubarbe*  & de  l’eau  bénite  à la  faignée , 
font  des  nouveautés  qiron  ne  profcrit  point 
allez. .Des  Corps  refpeélables  confervent  dans 
leur  rein  des  hommes  dont  il  faut  au  moins 
fotipçonner  le  bon  fens  , fi  on  n’accufe  pas 
leurfîncérité.  Des  maifons  ne  s’ouvrent  qu’aux 
parti  fans  d’une  certaine  doctrine.  Parmi  ceux 
même  qui  ne  font  pas  profeffion  de  croire  aux 
dogmes  nouveaux  , il  y a un  certain  éloigne- 
ment pour  tout  ce  qui  tient  au  progrès  de  la 
raifon.Ce  qui  vient  de  fe  palier  à l’occafion  de 
l’Edit  qui  rend  à la  fociété  les  non-Catholi- 
ques  , n’en  eft-il  pas  une  preuve  ? Depuis 
cinquante  ans  on  vouloit  effacer  cette  tache  à 
la  mémoire  de  Louis  XIV.  On  a formé  les 
•vœux  les  plus  ardens  pour  faire  accorder  une 
tolérance  qui  fait  partie  du  droit  des  fujets  ; 
& lorfqu’un  Roi  bienfaifant  eft  fur  le  point 
d’exaucer  tant  de  vœux,  les  difficultés  fortent 
de  toutes  parts,  on  le  force  à reltreindre  fes 
dons,  & à peine  eft-il  promulgué,  cet  Edit, 
que  des  Prélats  fanatiques  élèvent  leurs  voix 
contre,  & confignent  dans  des  écrits  impru- 
dens  , des  opinions  rebelles  & des  expreffions 
injurieüfes  au  Monarque  , à la  loi  & à fes  or- 
ganes. 
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La  Cour  , il  eft  vrai , repoufle  ces  idées  fa- 
natiques, & nous  ne  puifons  nos  alarmes  que 
dans  la  facilité  avec  laquelle  s’opèrent  quel- 
quefois les  plus  étonnantes  révolutions. 

En  Allemagne,  le  caractère  nation  al  fe  prête 
davantage  aux  idées  mvftiques.  La  fervitude 
y frappe  tous  les  efprits  ; il  y a tant  de  con- 
nexion entre  la  liberté  de  penfer.  & la  liberté 
civile  ! Le  culte  religieux  confifte  en  fermons. 
Dans  cette  foule  de  Prédicateurs  , il  en  eft, 
qui  , pour  fe  diftinguer,  prêchent  une  doctri- 
ne extraordinaire.  Il  en  .réfui te  un  mélange 
de  catholicifme,  deltitôéranifme,  de  dogmes 
réformés,  qui  ne  donné  jamais  dénotions 
claires  fur  ces  grands  objets.. 

En  général , les  Allemands  ftudieux,  appli- 
qués, trouvent  dans  leurs  Univerfités  toutes 
les  reffources  pofilbles  pour  l’inftruétion.  Mais 
peut-être  y fait-on  mieux  ce  qu’ont  fu  ceux 
qui  nous  ont  précédés  , que  ce  qu’on  devroit 
fa  voir  pour  le  moment  préfent. 

Cette  idolâtrie  pour  l’antiquité n’eft  refpec- 
table  qu’autant  qu’elle  nous  fert  de  réglé  dans 
nos  jugemens  fur  les  événemens  contempo- 
rains. 

La  pins  grande  partie  des  études  eft  dirigée 
vers  la  Théologie  ; auffi  la  moitié  de  cet  amas 
volumineux,  porté  deux  fois  par  an  h Leiplik, 
a-t-elle  cette  feience  divine  pour  objet.  Que 
peut-on  dire  fur  un  fujet  fi  rebattu  P Des  ana- 
lyfes  ou  des  interprétations  ; des  critiques 
ou  de  prétendues  découvertes;  tout  cela  con- 
duit à des  fyftêmes.  Des  fyftêtnes  aux  erreurs, 
des  erreurs  aux  feXes , il  n’eft  qu’un  pas. 
Elles  deviennent  plus  dangereufes  chez  im 
peuple  opiniâtre  , qui  fe  croit  dépofitaire  ex- 
clufif  deiaraifon,  & qui  compte  pour  peu 
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de  chofe  les  dons  de  Pefprit,  de  l’éloquence, 
& Part  de  faire  des  conquêtes* 

La  multitude  des  Cours  favorife  néceffaire- 
ment  l’ignorance.  Par-tout  elles  font  Pallie  de 
la  frivolité,  de  l’intrigue,  des  tracafléries  , 
&c.  : en  Allemagne,  eiles'font  celui  du  dés- 
œuvrement. On  cabale  pouf  une  clef,  comme 
ailleurs  pour  un  gouvernement.  On  fait  tout 
ce  qu’il  faut'  favo.r  pour  ces  grandes  fonc- 
tions, cJeft-à-dire  , rien;  & comme  la  feéte 
des  Illuminés  elt  la  feule  au  monde  où  l’igno- 
rance foit  une  quarté  précieufe  , il  n’eft  pas 
étonnant  que  des  gens  qui  ne  font  rien,  & ne 
peuvent  pas  être  différemment,  faififfent  une 
oc'caïion  de  devenir  quelque  chofe.  On  peut 
hardiment  faire  remonter  cette  obfervacion 
jufqu’à  des  rangs  fupérieurs.  Car  enfin,  qu’eft- 
ce  que  la  naiffance  ifolée  de  toute  efpéce  de 
talens  , ou  des  grandes  qualités  du  cœur  ? 

Vu  la  multitude  de  religions  reçues  en  Al- 
lemagne , une  nouvelle  croyance  ne  fait  pas 
autant  de fenfati on  qu’en  France,  où  Pon  n’en- 
tend prêcher  qu’un  feul  dogme  , où  Pon  ne 
Voit  que  le  même  culte! 

Il  eft  des  villes  , -des  pays  où  Pon  eff  plus 
.occupé  des  fciences  utiles  que  dans  d’autres; 
mais  on  n’en  pourroit  pas  citer  un  où  le  parti 
de  la  raifon  domine  avec  empire.  A Vienne 
même,  théâtre  de  tant  de  petites  révolutions, 
les  fciences  occultes  ont  aes  protecteurs  dans 
les  premiers  rangs  de  la  lociété  ; & s’ils  le 
cachent  un  peu  mieux  que  dans  certaines  vil- 
les, ils  n’en  font  pas  moins  connus  de  ceux 
qui  ont  quelque  intérêt  à fuivre  les  progrès 
de  ces  chimères. 

La  Pologne  a reçu  auffi  les  nouveaux  prin- 
cipes , auxquels  du  moins  la  nobleffe  obéit, 
& les  a fait  paffer  en  ICuihe , où  ils  régnent 
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encore  fur  un  petit  nombre  de  profélyteg  9 
l’Impératrice  ayant  hautement  profcrit  ces  ty- 
pes de  l’humaine  imbécillité.  Sans  être  incon- 
nus en  Suède,  ils  y font  fôiblement  protégés. 
Un  des  principaux  chefs  avoit  voulu  les  na- 
turalifer  en  Danemarck,  mais  l’on  a fagement 
éloigné  fa  politique  & fa  my  (licite, 

H femble  que  l’Italie  sJeft  ïâuvée  de  pareille 
illuiion  ; & fi  Naples  conferve  encore  quel- 
ques Adeptes  nés  du  fang  des  Martyrs , on 
n’aperçoit  leur  influence,  ni  fur  l’adminiftra- 
tion  , ni  fur  les  fciences. 

Le  Prophète  de  Zurich  a pris  l’Allemagne 
pour  le  théâtre  de  fes  conquêtes  , & a fenti 
que  ce  n’eft  ni  à Berne  , ni  à Laulanne  , ni  à 
Genève,  -qu’il  faut  prêcher  fa  doctrine:  dciflo 
pane  non  vivit  homo.  La  Hollande  ne  tardera 
pas  à faire  un  traité  d’alliance  avec  le  fyftê- 
me  théofophique,  c’efl  un  pays  fait  pour  lui. 
Les  Pays-Bas  Autrichiens  feront  peu  de  réfif- 
tance,*  mais  il  ne  pafiera  pas  les  Pyrénées  * 
PEfpagne  voulant  fe  régir  par  de  tout  autres 
principes  , & fe  trouvant  dans  la  convaleicen- 
ce  de  la  fièvre  où  pavoit  jeté  le  monachifme. 

D’après  cet  apperçu  , il  efl  aifé  de  conclure 
que  l’Allemagne  fera  le  théâtre  du  théofophif- 
me  ; d’où  il  fe  répandra  dans  le  Nord  , &fera 
quelques  excurfions  en  France.  Une  des  opi- 
nions des  plus  accréditées  , c’efl  que  le  jéfui- 
tifme  efl;  refiufcité.  Queftion  importante  Se 
faite  pour  être  examinée. 


' CHAPITRÉ  ï 1 1. 

Du  Jéfuitifme  , comme  fource  première  du  fyjtêmz 
théofophique. 

Quelle  analogie  y a-t-il  entre  un  Ordre 
favant,  livré  aux  études  profanes,  & une  feéte 
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faifant  profefilon  d’ignorance  & fuyant  tonte 
efpèce  de  lumières  ? Entre  un  Inftitut  ambi- 
tieux , qui  fe  faifoit  gloire  de  voler  d’un  pôle 
â l’autre  , & de  remplir  l’univers  de  fes  con- 
quêtes ; & un  régime  obfcur  qui  fe  traîne  dans 
les  ténèbres,  rougit  de  fon  nom  comme  de  fes 
fon étions  ? Entre  un  Corps  défenfeur  de  la 
Foi,  & une  confédération  deftructive  de  tout 
principe  religieux?  Il  y a cependant  des  points 
de  contaét  : les  Jéfuites  , comme  les  Illumi- 
nés , font  accufés  d’avoir  des  fecrets , ainli 
que  l’ambition  de  gouverner  les  Rois,  d'en- 
vahir la  Monarchie  univerlelle  , & de  tenir 
des  loix  oppofées  au  bonheur  général.  Tous 
ont  des  proteéleurs  fanatiques  & des  ennemis 
acharnés.  Jetons  un  coup-d'œilfur  cet  Ordre 
célèbre,  dont  on  a fi  fouvent  analyfé  les  prin- 
cipes, foit  dans  les  Comptes  rendus  , foit  dans 
un  amas  d'ouvrages  de  toute  efpèce  , dont 
on  former  oit  une  bibliothèque. 

Les  Jéfuites,  ni  Moines  , ni  Religieux,  ni 
Prêtres  Séculiers , formoient  une  aiïociation 
d’hommes  dont  les  engagemens  n’étoient  in- 
difïolubles  qu’à  l’âge  de  trente-trois  ans.  Pour 
s'afîurer  de  la  fidélité  de  fes  .membres,  l’Ordre 
les  élevoit  lui-même  , & les  imprégnoit  de  fes 
maximes.  Cette  éducation  mettoit  à même  de 
connoître  les  moyens  des  individus  ; & fi  l’on 
pouvoit  répéter  l’exprefilon  de  Voltaire,  on 
élevoit  à la  brochette , des  poètes  , des  agrono- 
mes , des  orateurs,  des  apôtres  , des  courti- 
fans,  des  profefîeurs , des  hiftoriens  : tous 
les  talens  divers  trouvoient  leurs  places.  Pen- 
dant que  le  P.  Parennin  tiroit  partie  des  Ma- 
thématiques à la  Cour  de  Pékin,  le  P.  Lachai- 
fejouoitun  grand  rôle  à Verfailles  , & les 
beaux-efprits  Bougeant  & Porée  entroient  dar.-s 

les 
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de  MaduS  1,0l’dre  ’ C°mme  leS  Mim°n«aiiïs 
La  bafe  de  l’Inflitut  des  Jéfuites  étoit  Létu- 
°V  confacroit  les  quinze  premières  an- 
nées. Trois  étoient  deftinées  à la  religion 
quatre  aux  humanités,  quatre  à la  théo!ïo‘>■ie, 
quatie  a la  philofophie  ; & ces  quinze  années 
ete  Précédées  de  cinq  pafl'ées  dans  les 
Colle0es  que  tenoient  les  Jéfuites  eux-mêmes. 
Amfi  , un  enfant  dê  dix  ans  développoit  fa 
mémoire  , fon  intelligence  , fa  douceur  ou 
Ion  mauvais  caraétère  dans  Tes  premières  claf- 

lWH^apfeSfeSf“CCJès’  11  éroit  adlnis  dans 
i 01  dre  , ou,  apres  deux  ans  de  noviciat , em- 

ploycs  a l’étude^  de  la  religion  & à plier  fon 
naturel  à Tebéiffance  aveugle  , il  ailoit  en 
qualité  de  Profefféur  , recommencer  Tes  étu- 
des. On  voit  qu’à  moins  d'être-  né  avec  un 
elpnt  tout-a-fak  obtus  , il  falloir  abfolument 
devenir  un  homme  capable  dans  un  genre 
quelconque.  6 

Tous  les  emplois  de  POfdre  ^exigeaient 
pas  le  même  dégré  d’inftru&ion*  Ceux  qui 
étoient  chargés  de  Padminiftration  des  biens 
rnÎTP°r  S?-  ce,ux  ïqul  g^uvernoient  les  mai- 
fn nîn  h î*mples  Lmitenciers , n’avoient  be« 
loin  ni  de  fcience  ni  de  génie* 

Le  temps  étoit  tellement  diftribué  , QUe 
dans  toute  la  journée  onmavoit  qu’une  heure 
& demie  * foi,  partagée  en  deux  converti 
tions  publiques.  On  pouvoit  s’y  entretenir 
fur  toute  efpèce  de  fujets  , excepté  des  Rois 
des  affaires  politiques  , de  la  théologie 

L. a fé vérité  des  mœurs  n’avoit  jamais  d s’a- 

imputation  de  Pamour  Socratique  ne  fe  fûu- 
tient  ni  par  des  faits  devenus  publics . ni  par 
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ces  honteux  procès  qui  révèlent  les  turpitudes 

les  plus  fcandaleufes. 

Il  feroit  bien  difficile  de  définir  la  religion 
des  Jéfuites.  Le  feul  moment  qui  les  réunifloit 
pour  prier  étoit  huit  heures  du  foir  , où  ils 
récitoient  les  litanies.  Quelques  perfonnes  ont 
cru  que  dans  aucun  corps  il  n’y  eut  autant 
de  Déifies. 

Répandus  fur  le  globe  entier,  depuis  les 
extrémités  de  la  Cochinchine  jufques  dans  les 
forêts  du  Canada,  ils  étoient  gouvernés  par 
un  feul  homme  , plus  defpotiquement  que 
par  le  Monarque  le  pius  abfolu.  Les  richefîes 
étoient  a fiez  abondantes  pour  que  l’on  ne  fût 
jamais  dans  le  cas  d~  favoil*  qu’il  exifloit  des 
Tbefoins  dans  la  vie.  La  plus  parfaite  égalité 
tendoit  toute  efpèce  d'ambition  infruétueufe. 
Même  logement,  même  vêtement,  mcmelub- 
fiftance  ; Supérieurs , inférieurs,  jeunes,  vieux, 
tous  rentroient  dans  cette  meme  obéiflance 
élevant  le  Général,  rélidant  à Rome.  Jamais 
l'efprit  de  corps  n’a  montré  fon  empire  com- 
me chez  les  Jéfuites.  On  étoit  orgueilleux  de 
fon  état  ; les  Moines  étoient  tenus  pour  mau- 
vaife  compagnie  , les  Prêtres  Séculiers  pour 
des  ignorans.  Ceux  qui  s’étoient  entièrement 
livrés  , dévoués  à l'Ordre,  pafi oient  pour  des 
amis  folides  ; & les  liens  de  l’amitié  étoient  fi 
peu  reflèrrés  entre  les  membres  de  la  Compa- 
gnie de  Jéfus  , qu’il  eft  fouvent  arrivé  à tel 
Jéfuite  , habitant  la  même  maifon,  de  ii’avoir 
pas  parlé  à tel  autre  deux  fois  dans  le  cours 
d’une  année*  Etoit-on  malade?  Ealloit-il  pren- 
dre des  eaux  P Se  trouvoit-on  aToir  un  père, 
une  mère  dans  l’indigence?  l’argent  fe  trou- 
voit  prêt;  & l'on  avoit  tellement  accoutumé 
les  efprits  à méprifer  ce  vil  métal,  qu’on  ne 
le  mettoit  jamais  au  nombre  des  jouiiîances. 
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ÏLefprit  jéfuitique  inveftifToit  Penfemble  de 
la  Société  : Teïifance  dans  les  Collèges  , Pâgè 
inûr  dans  les  Congrégations,  la  vieillefle  par 
le  Sacrement  de  Pénitence.  Ils  remplifloient 
tout  à la  fois  les  chaires  profanes  & les  chaires 
faintes;  les  Académies  & les  Bibliothèques  ; 
les  livres  des  uns  achevoient  ce  que  l'éloquen- 
ce des  autres  avoit  ébauché.  Ils  faifôient  des 
Mandemens  pour  les  Evêques  , des  Réqui- 
fitoires  pour  des  Avocats-Généraux  , des  Dis- 
cours pour  les  Préüderis  , des  Extraits^pour 
des  Miniftres  ; c’étoit  une  pépinière  univer- 
îeile  , Une  efpèce  de  manufacture  générale  où 
fe  fabriquoit  tout  ce  qui  tient  à l’efprit.  Paris 
en  étoit  le  fiège  pour  la  France.  Les  Provin- 
ces y contfibuoient  en  y faifant  palier  les 
meilleurs  efprits.  Même  marche  en  Bfpâgne, 
en  Italie  , en  Allemagne  , en  Pologne.  La 
plus  grande  faute  en  politique  que  Rome  pût 
faire  j c*eft  la  fuppreffion  de  l’Ordre  , qui  Lui 
pouvoit  foutenir  Rome^  Ce  qui  le  diftinguoit, 
étoit  le  zèle  & l’efprit  de  Conquête;  les  deux 
grands  relforts  de  toute  Religion.  Ce  ne  font 
ni  les  fchifmes,  ni  les  perfécutions  qui  défole- 
ront  Rome  ; mais  l’infouciance  & l’habitude 
de  prendre  la  Religion  pour  un  relfort  politi- 
que , capable  d’être  employé  avec  fuccès  par 
tout  Souverain  fage. 

Quand  on  a dit  que  les  Jéfuites  méditoîent 
la  conquête  du  monde  , on  a peut-être  ren- 
contré allez  jufte  ; mais  on  a malTaili  leurs 
vues.  Ils  n’afpiroient  pas  à renveiier  les  Tro- 
ues , à ufurper  les  Couronnes  , mais  ils  vou- 
loient  devenir  les  Hiérophantes  dè  toutes  les 
Religions  , le  premier  Corps  enfeighant.  Sans 
doute  qu’après  quelques  frècles  , ce  rrauroïc 
plus  été  l’humble  Religion  de  Jéfus  ; mais 
celle  qui  l’auroit  remplacée  fous  le  même 
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nom  aûfoifc  obtenu  des  peuples  le  même  refc 
pect  que  le  Chriftiaiiifme  dans  la  primitive 
ferveur. 

Il  n’eft  pas  furprenant  qu’un?  Ordre  auffi  fé- 
cond en  refiources  fe  fût  ouvert  l’entrée  du 
cabinet  des  Rois , & ne  jouât  un  grand  rôle 
fur  le  théâtre  du  monde  ; qu’il  fût  jaloufé, 
haï  , profcrit  ; mais  aufli  défendu  avec  fana- 
. tifme , & fauvé  meme  des  foudres  de  Rome 
en  en  confervant  du  moins  les  débris.  Ce 
n’eft  pas  ici  le  moment  d’examiner  ii  la  Fran- 
ce fur -tout  devoit  jamais  céder  à l’impul- 
fion  parlementaire,  détruire  un  Corps  qui  ne 
fera  jamais  remplacé  , & dont  le  vide  s’agran- 
dira de  génération  en  génération.  Mais  il 
s’agit  d’examiner  quel  parti  la  Se&e  des  Illu- 
minés a pu  tirer  du  Jéfuitifme. 

D’abord  fe  préfente  à l’efprit  ce  régime  fa- 
meux avec  lequel  le  Cardinal  deRichelieu  vou- 
loir gouverner  le  monde;  maiseft-il  applicable 
- à une  Société  aufli  informePComment  des  hom- 
mes dont  la  phyfique,  la  raifon  & la  bonne  foi 
décompoferoient  en  un  jour  tout  le  fyftême, 
peuvent-ils  être  comparés  à ceux  qui  avoient 
fondé  leur  manière  d’exifter  fur  toutes  les 
fciences,  fur  la  plus  profonde  fagelïe , & fur 
l’utilité  la  plus  réelle  pour  toutes  les  bran- 
ches de  la  Société.  Les  uns  employoient  leur 
vie  laborieüfe  à enfeigner , à répandre  les  ger- 
mes des  connoifiànces  ; les  autres  font  jouer 
leur  coupable  manœuvre  pour  éteindre  le  flam- 
beau des  fciences , & épaiffir  l’a tmofp hère 
dans  lequel  s'exécutent  leurs  trilles  machina- 
tions. Les  Jefuites  avoient  renoncé  à toute 
dignité;  ils  ne  pouvoient  devenir  ni  Evêques, 
ni  Cardinaux  ; ils  ne  pouvoient  accepter  ni 
bénéfices,  ni  tréfors*  Les  Illuminés  dévorent 
tout,  places,  honneurs,  fortune,  gouverne- 
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ment , & excluent  des  grâces  quiconque  irefl 
pas  dans  leur  fyftéme.Les  Jéfuites  annonçoient 
à PUnivers  les  qualités,  la  gloire  de  leurs  Pro- 
tecteurs ; Louis  XIV  leur  doit,  en  partie,  fa 
liante  renommée  ; c'elt  chez  eux  que  Boileau 
apprit  à compofer  fes  ouvrages  , qu’il  corri- 
geoit  avec  eux.  Les  Illuminés  tiennent  leur 
Chef  dans  un  oubli  anticipé  , & s’envelop- 
pent de  ces  ténèbres  qui  accufent  Pinnocen- 
ce  & la  capacité. 

Il  y a cependant  auffi  des  traits  de  reffem- 
blance.  Les  deux  Ordres  veulent  difpofer  de 
la  volonté  des  Souverains.  Tous  deux  ont  une 
Religion  adaptée  à leurs  vues,  tous  deux  fou- 
mettent  les  Candidats  à de  nombreufes  & lon- 
gues épreuves  ; tous  deux  font  dilféminés 
dans  les'  différens  Ordres  de  la  Société;  car 
il  y avoit  des  Jéfuites  fous  l’habit  militaire, 
comme  fous  la  iimmare  d’un  Prélident.  Tous 
deux  ont  des  Apôtres  voyageurs , & dès-lors 
efpions.  Si  l’un  a fes  fermens  effroyables , 
l’autre  avoit  fes  vœux  auftères»  Dans  les  deux 
affociations,  on  voit  des  fecrets  réfervés  à 
l’expérience  ou  à la  grande  capacité. 

Il  eft  apparent  que  les  Illuminés  ont  trou- 
vé dans  le  régime  des  Jéfuites  des  bafes  & de 
quoi  infpirer  une  forte  de  confiance  foit  aux 
JPartifans  de  l’ordre,  foit  à fes  ennemis  , con- 
vaincus que  fi  on  l’avoit  épuré  c'étoit  tou- 
jours une  grande  Inftitution.  Mais  jufqu’à 
quel  point  ont-ils  abufé  des  idées  d’Ignace 
de  Loyola  ? Cœft  ce  que  le  temps  nous  ap- 
prendra. Le  fyftême  des  Illuminés  n’eft  point 
d'e.mbrafler  les  dogmes  d’une  Seéte  , mais  de 
tirer  parti  de  toutes  les  erreurs,  & décon- 
centrer dans  elle  - méitie  tout  ce  que  les  hom- 
mes ont  inventé  de  fourberies  & dûmpoftu- 
res  , puifqunls  font  fervir  la  penfée  à Pinté- 
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ïêt,  & les  dons  de  l’efprit  â l’aliment  de  leurs 

payons. 

Il  n’efl  pas  moins  important  d'examiner  l’in- 
fluence d’un  Ordre  plus  ancien  que  celui  des 
Jé  fui  te  s , & qui  , fans  avoir  été  à l’abri  des 
pcrfëcutions  , ;va  cependant  jamais  efluyé  de 
ces  disgrâces  qui  attentent  à Pexiftence  :■  je 
veux  parler  de  l’Ordre  de  Francs-Maçons. 


Chapitre  TV. 

« 

De  la  Franche  - Maçonnerie  , conjîdérée  comme 
V établi ffen\en%  le  plus  utile  aux  Illuminés . 

Cette  Ïnftitution,  rcfpeétable  par  fon  anti- 
quité & par  Tes  deux  bafes  premières  , l’éga- 
lité & la  charité  y a tour -à- tour  efluyé  des 
proferiptions  & l’appui  le  plus  déclaré  ; mais 
toujours  les  respects  de  la  multitude  % l'indif- 
férence  du  fage  , & la  tolérance  des  Gouver- 
nemçns  raifonnables.  Rien  ne  peut  exifter  fans 
des  formes.  Vraifemblablement  ce  fècret  tant 
recherché  , & jamais  trahi  , n’eft  autre  chofe 
que  ces  formes  qui  donnent  un  corps  à cette 
affociation  , dont  l'humanité  n’a  jufqu’à  nos 
jours  recueilli  que  des  bienfaits,  je  parle  de 
la  Maçonnerie  Angloife,  Françoife,  non-éclec- 
tique, non-réformée, compofée  d’hommes  étran- 
gers à la  Chimie  comme  aux  Sciences  occul- 
tes , à l’adminiftration  des  Etats  comme  à ré- 
vocation des  efprits  , aux  unions  myftiques 
comme  aux  enchantemens. 

Cet  ordre  fournit  le  moyen  de  faire  des 
épreuves  fur  les  hommes  ; point  eflentiel  pour 
une  fecte  qui  ne  peut  employer  que  des  inltru- 
mens  perfectionnés  dans  Part  de  trompef  le 
vulgaire.  Tous  les  mortels  ne  font  pas  pro- 
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près , même  à porter  les  vices  au  plus  haut 
ïégré. 

Quels  que  foient  les  travaux  des  Maçons, 
i s donnent  lieu  à une  afiociation  ; cette  aflo-^ 
dation  entraîne  des  aflemblées;  ces  afîemblées 
font  remplies  par  des  difcours  éloquens  ; de 
'’éioquence  religieufe  au  fanatifme  il  n’y  a pas 
foin  ; ces  difcours  excitent  le  défît  de  cou- 
îoître.  Les  con  no  i fiances  font  attachées  aux 
grades  ; les  grades  font  le  prix  du  zèle;  le 
ièle  conduit  à des  engagemens  ; les  engage- 
inens  aux  fermens  ; les  fermens  à tout. 

Ces  travaux  font  entremêlés  de  fêtes  , de 
cérémonies  , de  repas.  L’homme  vu  dans 
ces  momens  de  liberté  , 1 aille  louvent  échap- 
per fa  penfee.  L'’obfervateur , qui  jamais  ne 
perd  fon  objet  de  vue  , faifît  les  nuances  du 
caractère,  à travers  ces  différentes  impreffions, 
& fe  trouvant  à même  de  répéter  fouvent  fes 
obfervations  , elles  acquièrent  un  degré  de 
vérité  qui  raflure  contre  le  danger  de  confier 
les  fecrets. 

Un  Ordre  qui  ne  reconnoît  pas  les  diftinc- 
ionsfans  lefquellesdafociété  a cru  ne  pouvoir 
h foutenir  9 eft  bien  sûr  d’en  impofer  à la 
npltitude.  Les  Grands  trouvent  une  certaine 
vmité  à defeendre  aux  dernières  claffes  , & 
elles-ci  éprouvent  une  certaine  fatisfaction  à 
tniter  les  Princes  & les  Grands  avec  une  en- 
tère  familiarité.  Ces  lignes  extérieurs  qui 
doivent  exprimer  la  tendreffe  , font  en  ufa- 
g<  chez  les  Maçons  plus  que  dans  aucune 
aitre  confrérie. 

Il  n’y  a nul  point  de  rapprochement  entre 
le,  Maçons  & les  Jéfuites.  Autant  de  froideur 
clez  ceux-ci  , que  de  cordialité  chez  les  au- 
tre : jamais'de  repas  , de  familiarités,  d’em- 
brffemens  chez  les  uns  ; toujours  des  ban- 
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quets , des  attouchemens  chez  les  premiers* 
Les  Illuminés  tirent  des  deux  un  égal  parti) 

& fi  l’on  réflufçitoit  les  Initiés  de  l’antiquitt 
& les  Templiers  du  douzième  fiècle  , il  main 
tiendroient  les  quatre  inftitutions  & les  plie 
roient  à leurs  befoins.^Si  les  Jambliques  , le; 
Plotins , les  Porphires  , que  M.  de  Paw  ap 
pelle  avec  raifon  les  trois  plus  grands  vifion 
naires  qui  aient  exifté  , revenoient  prêche! 
leur  doctrine  parmi  nous  , ces  mêmes.  Illumi- 
nés les  accueilleroient  & leur  procureroientl 
les  Souverains  pour  protecteurs  & leurs  fuA 
jets  pour  difciples.  La  différence  qui  fe  trou- 
ve , c’eft  que  les  vifionnaires  des  fiècles  paffés 
menoient  à l’erreur  & à des  extravagances, 
quelquefois  fublimes  , & que  ceux  du  notre 
mènent  à l’imbécillité,  à la  dégradation  de 
l’efpèce  humaine. 

Je  ne  fais  qui  a dit  que  la  franche-maçon- 
nerie  n'étoit  qu’un  jeu  d’enfans  joué  par  des 
adultes.  Jamais  il  n’eft  permis  de  plaifante^/ 
fur  une  inftitution  dont  les  réfultats  font  er 
faveur  de  l’humanité.  Mais  quelles  que  foien 
les.  myftérieufes  pratiques  des  Maçons  , elle, 
exiftent , & c’eft  tout  ce  qui  intéreiTe  3d 
Illuminés.  Le  bien,  ou  le  mal  , le  vrai  ci 
le  faux  , le  jufte  ou  l’injufte  , rien  de  toit 
cela  ne  les  occupe.  Ils  tireroient  égalemejt 
parti  de  la  bande  de  Cartouche  & de  l’Orde 
des  Chartreux.  Je  fuis  forcé  de  répéter  juiquà 
la  fatiété  que  rien  de  pareil  n’a  encore  pau 
fur  la  terre  ; qu’un  grand  nombre  de  celx 
qui  compofent  l’Ordre  , ne  font  pas  capa- 
bles de  faifir  les  conféquences  de  leurs  cdi- 
pables  erreurs  , & de  pefer  la  force  du  coip 
qu’ils  portent  au  genre  humain.. 

Ils  ont  perfuadd  aux  Princes  , que 
gouvernerait  difficilement  les  peuples 


C 25  ) 

étaient  éclairés  , que  loin  de  protégea  effi- 
cacement les  fciences,  il  falloit  infentible-. 
ment  ramener  les  temps  de  barbarie  , & re- 
plonger leurs  nations  dans  les  ténèbres;  que 
l’ignorance  était  l’état  naturel  de  l’homme; 
que  ce  n’étoit  qu'avec  des  hommes  inftruits 
que  'l’on  fa  Ifoit  la  guerre  & des  conquêtes. 
Les  Princes,  étrangers  à l’art  de  méditer,  avi- 
des de  pu  illance  , ont  embraiYé  ce  perfide 
confeü  , *&  livré  leur  confiance,  leur  fceptre, 
leur  gloire,  leur  pays,  leur  peuple,  à cette 
feéte  ambmeufe  , qui  a commencé  par  les  dé^‘ 
pouiller  de  ce  qu’ils  craignaient  de  perdre. 

Avant  d'aller  plus  loin  , il  s'agit  de  dénon- 
cer aux  nations  le  malheur  qui  les  menace. 


Chapitre  Y, 

Ce  que  c'efi  que  la  Secte  des  Illuminés , 

Peuples  réduits,  ou  qui  pouvez  l'être,  ap- 
prenez qu’il  exifte  une  conjuration  en  faveur 
du  defpotifme  contre  la  liberté*,  de  l’inca- 
pacité contre  le  talent,  du  vice  contre  la 
vertu  , de  l’ignorance  contre  la  lumière/  Il 
s eft  formé  au  fein  des  plus  épaifies  ténèbres, 
une  lociété  d'êtres  nouveaux  qui  fe  connoiP 
lent  fans  s’etre  vus,  qui  s, 'entendent  fans  s’être 
expliqués.  , qui  fe  fervent  fans  amitié.  Cette 
fociéte  a le  but  de  gouverner  le  monde  , de 
s approprier  l’autorité  des  Souverains  d’u- 
furper  leur  place  en  ne  leur  laifiant  que  le 
iténlç  honneur  de  porter  la  Couronne.  Elle 
adopte  du  régime.  jéfuitique  , l'obéi  fiance 
aveugle  & les  principes  régicides  du  dix-fep- 
tieme  fiecle  ; de  la  tranche  - maçonnerie  , ks 
epreu.Yes  & lçs  cérémonies,  extérieures  ; des 
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Templiers,  les  évocations  fou  terrain  es  & pin- 
croyable  audace.  Elle  emploie  les  découver- 
tes de  la  phyfique  pour  en  impofer  à la 
multitude  peu  inftruite  ; les  fables  à la  mo- 
de, pour  éveiller  la  curiolité  & infpirer  la 
vocation  ; les  opinions  de  l'antiquité  , pour 
familiarifer  les  hommes  avec  le  commerce 
des  efprits  intermédiaires.  Toute  efpèce  d’er- 
reur qui  afflige  la  terre  , tout  eh  ai  , toute 
invention  fervent  aux  vues  des  Illuminés. 
Ai  nu  , les  baquets  du  magnétifme  , la  défor- 
ganifation  des  fomnambiîles , les  vifions  des 
foibles,  la  dévotion  outrée,  le  dérangement 
de  l’efprit , les  obfcurités  métaphyfiques  du 
tableau  de  la  nature  , la  maçonnerie  éclecti- 
que , la  itriéte  obfervance,  la  myfticité  du 
Docteur  de  Zurich  , le  catholiciûne  accom- 
modé aux  principes  des  Réformés,  lejéfuitif- 
me  reiïufcité,  tout  fert  également  à leurs  vues, 
tout*  devient  caufe  & infiniment';  ils  ne  re- 
jettent rien  de  ce  que  le  commun  des  hom- 
mes proferit  fans  l’admettre  par  convic- 
tion , ils  le  laiilent  fubfifter  comme  moyen 
démultiplier  les  opinions,  les  épreuves,  ba- 
ie fur  laquelle  repofe  la  nouvelle  confédéra- 
tion. Son  but  elt  la  domination  univerfelle. 
Pour  y appeler,  fans  imprudence,  des  Co- 
opérateurs, il  faut  les  bien  connoître.  Pour 
les  connoître,  il  faut  les  avoir  eiïayés  au 
fectet,  au  fanatifme,  à l’ambition,  aux  coups 
hardis  (voyez  notes  Y & VI),  aux  aétions 
dangereufes.  Pour  cela  , les  féances  de  la  rue 
Platrièré,  le  conventicule  de  Wilhemsbad, 
les  nocturnales  de  Berlin  , font  également 
propres  , puifqu’il  ne  s’agit  que  de  s’aflurer 
du  courage  de  l’ame  chez  ceux  qu’on  ap- 
pelle à l’exécution  des  plus  périlleux  projets. 
II  n’eit  pas  aécefîaire  que  ces  nombreufes  Af- 
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fembîées , au  tarifées  par  les  Gouvernement, 
fe  doutent  feulement  de  ce  que  méditent  les 
Illuminés.  Deux  d’entre  eux  fuffifent  dans 
une  Loge  de  quatre  à cinq  cents  perfonnes, 
pour  juger,  apprécier,  pénétrer  le  caractère 
moral  de  ceux  que  la  Seéte  compte  s’appro- 
prier. Le  relie  de  la  Loge,  qui  n’entend  par- 
ler que  de  grades,  de  repas,  de  chanfons, 
de  cérémonies,  d’œuvres  de  charité,  tient 
pour  calomnieux  tout  ce  qu’on  débite  ; & 
défend  avec  une  confiance  tout-à-la  ibis  rifi- 
4>le  & fanatique,  ceux  qu’elle  croit  martyrs 
de  l’iniquité  ou  de  la  prévention.  Les  Illu- 
minés ont  auffi  l’adrefié  de -combler  d’hon- 
neurs de  fimples  Maçons , dont  la  probité 
eft  reconnue.  Le  Vulgaire  , & par  ce  mot 
ce  n’eft  pas  le  Peuple  que  je  veux  défigner, 
mais  les  hommes  qui  réfléchirent  peu , le 
Vulgaire  , dis-je,  confond  les  objets  , & fe 
rend  caution  de  la  probité  à’Oronte  & de 
Cléoa.  Eh  ! fans  doute  Croate  & Cléoa  font  des 
hommes  vrais , des  Citoyens  zélés  , des  amis 
brûlans  ; mais  dupes  eux-mêmes  de  leurs 
Chefs  , ils  font  les  premiers  refibrts  d'une 
machination  dont  ils  ignorent  le  but , & des 
gens  plus  adroits  montrent  au  monde  la  pro- 
bité d’Oronte  & de  Cléoa  , comme  une  cau- 
tion de  la  pureté  de  leurs  myftères , & don- 
nent par  elle  un  démenti  impofant  à quicon- 
que élève  des  doutes  fur  l'innocence  de  ces 
féances  ténébreufes. 

Il  y a donc  un  certain  nombre  d’étres 
parvenus  au  plus  haut  dégré  d’impohure. 
Ils  ont  conçu  le  projet  de  régner  fur  les 
opinions  , & de  conquérir  non  des  Royau- 
mes , non  dés  Provinces , mais  l’efprit  hu- 
main. Ce  projet  a quelque  chofe  d’infenfé  , 
de  gigantefque , qui  ne  caufe  ni  alarmes , ni 
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inquiétudes  5 mais  lorfqu’on  defcend  aux  dé* 
taiis  , lorfqu’on  rapproche  ce  qui  fe.paüe 
fous  nos  yeux  des  principes  cachés,  lorfqu’on 
aperçoit  une  révolution  prompte  en  faveur 
de  l’ignorance  & de  l’incapacité  , il  faut 
en  chercher  la  caufe;  & fi  l’on  trouve  qu'un 
fÿflême  révélé  & connu  explique  tous  les 
phénomènes  qui  fe  fuccèdent  avec  une  ef- 
frayante  rapidité,  comment  ne  pas  y croire  ? 

Nous  comprenons  , dira  - 1 - on  peut-être  , 
que  quelques  hommes  audacieux  conjurent 
contre  leur  Patrie  , dans  Pefpoir  téméraire 
de  réunir  fur  eux  le  pouvoir  , la  fortune, 
la  Couronne  même  ; mais  comment  fe  figu- 
rer  plufieurs  milliers  de  conjurés?  Comment 
le  fecret,  l'harmonie  fe  maintiendront-ils  au 
milieu  de  tant  d’intérêts  fi  différens  ? Aux 
yeux  de  quiconque  connoît  les  hommes  , une 
femblabîe  union  ne  devient-elle  pas  chiméri- 
que, extraordinaire,  incroyable,  unique  P 
Oui;  mais  non  pas  chimérique.  N’ai-je  pas 
annoncé  que  nulle  calamité  pareille  n’avoit 
encore  affligé  la  terre,  Obfervez  que  les  mem- 
bres de  la  Confédération  Myftique  font  afi- 
fez  nombreux  en  eux-mêmes  ; mais  non  pas 
relativement  aux  hommes  qu’ils  doivent  trom- 
per. Jufqu'ici  la  proportion  eft  peut-être  d’un 
à mille,  & cela  fuffit  pour  replonger  la  ter- 
re dans  les  ténèbres. 

Pour  bien  faifir  cette  proportion  , il  faut 
fe  faire  une  idée  jufte  de  la  force  de  l’hom- 
me conditionné.  IJn  fil  ne  peut  pas  élever  un 
poids  d’une  livre,  mille  fils  enlèvent  Pancre 
d'un  vaifieau.  La  four  ce  d'un  fleuve  eftpref- 
que  toujours  un  ruifieau  inutile;  groffi  d’une 
quantité  d'autres  , il  devient  un  canal  valle 
& profond  qui  voiture  les  plus  grands  bâ* 
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tîniens  far  fes  ondes , d’où  il  les  livre  à îa 
mer.  Ain  fi  l’homme  eft  un  être  foible , im- 
parfait ; éloquent  il  touche  à l/enthouftafme* 
adroit  il  fixe  la  faufieté,  raifonnable  il  appro- 
che de  la  timidité.  Sa  gaieté  eft  voifine  de 
la  diffipation>  fa  philofopliie  eft  infouciance* 
fon  activité  confufton. 

Mais  fi  plufieurs  hommes  mêlent  enfemble 
ces  demi-qualités  , ils  fe  tempèrent,  fe  forti- 
fient les  uns  les  autres  ; l’éloquence  devient 
ùne  perfuafion  irréliftible , ftadfefte  eft  pru- 
dence confommée  , la^  railon  eft  la  règle  du 
vrai  r l’ordre  prélide  à tout , lé  foible  cède 
au  plus  fort.  Le  plus  habile  tire  d’un  chacun 
ce  qu’il  peut  fournir.  Les  uns  veillent  tan- 
dis que  les  autres  agi  fient;  & cet  enfemble 
formidable  arrive  au  but  quel  qu’il  fait:.  Ge- 
la  fe  voit  dans  les  armées , dans  les  Corps  de 
-Magiftrature  , dans  les  grandes  Sociétés  de 
'Commerce.  C’eft  une  Compagnie  de  Mar- 
chands qui  a conquis  le  Bengale  , & ce  n’eft 
que  pour  le  çonferver  qu’il  lui  a fallu  des 
troupes. 

C’eft  diaprés  ce  principe  que  s’eft  formée 
la  Seéte  des  Illuminés.  On  ne  peut,  il  eft  vrai* 
ni  nommer  fes  Fondateurs , ni  circonftancier 
l'es  époques  de  fon  exiftence,  ni  marquer  les 
gradations  de  fes  accroiflemens  , parce  que 
fon  elfence  eft  le  fecret  ; les  aéles  fe  paftent 
dans  les  ténèbres  , fes  Grands-Prêtres  , hon- 
teux , fe  perdent  dans  la  multitude.  Cepen- 
dant il  a percé  allez  de  chofes  pour  étonner 
& attacher  des  Qbfer valeurs  , amis  de  Hiu- 
manité  , fur  les  pas  myftérieux  des  Sectaires. 
Quelques  Transfuges  ont  cru  devoir  expier 
les  fautes  de  leur  jeuneftô  crédule,  en  révé- 
lant ce  qui  leur  infpira.  une  falutaire  hor- 
reur dans  l’âge  d’une  rai  fon  plus  exercée,  & 


C 3°  ) 

telle  eft  la  voie  par  où  nous  eft  venue  inteii- 
fiblement  cette  vérité  funefte  que  nous  li- 
vrons  aux  yeux  des  mortels. 


Chapitre  YL 
Des  Cercles* 

Les  Cercles  font  des  Comités  admiftifîra- 
teurs  de  la  Seéte.  Il  y en  a autant  qu’on  juge 
en  avoir  befoin.  Ils  font  répartis  dans  diffé- 
rentes Provinces , & compofés  chacun  de  neuf 
perfonnes.  Initiées  aux  mêmes  fecrets , con- 
nues par  les  mêmes  épreuves  , liées  par  les 
mêmes  fer  mens,  imprégnées  des  mêmes  prin- 
cipes, correfpondant  entr’elles  avec  des  hié- 
rogliphes  inconnus  au  refte  du  monde;  &; 
malgré  ce  langage  ténébreux  , elles  ne  con- 
fient pas  leurs  dépêches  dépofitaires  des  com- 
plots , au  fervice  public,  & çmploient  des 
voies  de  communication  auffi  myfïérieufes  que 
leurs  chiffres. 

Ces  Cercles  ont  des  voyageurs  anonymes. 
Ce  font  ordinairement  des  hommes  d’urn  ex- 
térieur fimple  , efpèce  de  Gens  de  Lettres,  af- 
fectant la  philantropie.  Ils  vont  épier  les  fe- 
crets des  Cours,  des  Collèges,  des  Tribunaux, 
des  Chanceliers,  des  Conliltoires  , des  Famil- 
les , St  reviennent  enrichir  les  Cercles  d’un 
amas  de  délations,  de  notes  fur  le  caractère 
des  Gens  en  place,  fur  les  foibleffes  des  Prin- 
ces ; ils  révèlent  les  occupations  & les  dé- 
fauts des  Philofophes  , qu’ils  appellent  les 
ennemis  ; les  murmures  imprudens  , mais  in- 
évitables , de  ceux  qui  fe  voient  conftamment 
oubliés,  les  plaifanteries  déplacées  fans  dou- 
te , mais  nullement  féditieufes , dont  aucun 
Gouvernement  ireft  à l’abri  ; les  projets  d*a- 
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vfencement  des  pères  pour  les  fils , ou  de  cha- 
que individu  pour  arriver  à un  meilleur  fort;» 
les  pians  politiques  d’agr and iffe ment  ou  d’af- 
fociation. 

Tout  eft  mis  fous  les  yeux  du  Cercle  qui* 
profitant  des  odieux  résultats  de  cette  téné- 
breufe  inquifition*  apprend  ainfi  à connaître 
les  objets  de  fes  prédilections  ou  de  fes  ven- 
geances ; qui  doit  être  defîervi  ou  préconifé, 
qui  l’on  doit  élever  ou  perdre*  ou  du  moins 
ceux  dont  il  faut  fe  défier  ou  cultiver  les  fa- 
natiques difpofitions.  Cette  perfidie  ne  s’exer- 
ce pas  dans  une  Ville*  dans  une  Province, 
mais  dans  tout  un  Royaume  , mais  dans  les 
Etats  les  plus  reculés*  , de  forte  qu’il  eft 
poffible  que  l’Empereur  ait  le  double  des  dé- 
pêches du  Cabinet  de  Verfailles  , & que  celui 
de  Potzdam  connoiffe  les  projets  de  la  Ruffie 
comme  les  liens  propres. 

Ces  connoifiances  , ainfi  dérobées  aux  Rois 
comme  aux  Particuliers  , circulent  , comme 
par  un  fil  éleétrique  * d’un  lieu  à un  autre,  & 
forment  la  bafe  de  cette  adminiftration  fe- 
crète  , dont  nous  n’apercevons  pas  les  effets. 
De  là  vient  que  nous  paffons  de  furprife  en. 
furprife,  lorfque  nous  voyons  paroître  cer- 
tains Perfonnages  dans,  les  affaires  du  Gouver- 
nement , comme  arrive  un  Dieu  de  l’Olym- 
pe à l’Opéra  , excepté  que  celui-ci  defeend 
du  féjour  de  la  gloire  , & que  l’autre  monts 
fouvent  du  fein  de  la  fange. 

Dès  que  l’on  eft  auffi  complètement  inftruit, 
on  peut  tout  prévoir  ; & dès-lors  tout  empê- 
cher, tout  préparer  , & faire  tout  réufllr. 

Comment  s’eit  opérée  cette  efpèce  de  pro- 
dige politique?  Rapidement,  puifque  la  fu- 
perftition  a commencé  par  s’emparer  des  Prin- 
ces; ceux-ci  ont  ouvert  leurs  tréfors , & avec 
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tin  fanatifme  & ¥tn  tréfor  , on  peut  change?  là 
face  du  globe. 

Par  quel  enchantement  les  Princes  ont-ils 
été  amenés  à cette  croyance?  Le  voici.  Il  ne 
relie  à délirer  à ceux  qui  poffèdent  tout , que 
la  certitude  ou  Pefpoir  de  jouir  long-temps;  il 
importe  à ceux  qui  joui  lient  de  tout , de 
jouir  fans  remords.  Or,  on  promet  aux, Rois 
une  vie  prolongée  au-delà  des  bornes  ordinai- 
res par  des  élixirs , & la  paix  avec  eux-mê- 
mes par  des  interprétations  favorables  à leurs 
penchans. 

En  général , ce  fyftême  de  perverlité  ouvre 
le  champ  le  plus  vafte  à toutes  les  pallions 
des  hommes  ; le  Chrétien  véritable  , & dès- 
lors  un  peu  enthouliafte , y aperçoit  une  ref- 
fource  sûre  pour  réchauffer  tels  efprits  en  fa- 
veur de  fon  culte  un  peu  délaiffé , & pour 
reffufciter  l’antique  confiance  dans  les  Prêtres 
trop  abandonnés  &prefqu’avilis  depuis  qu’une 
railon  curieufe  a démafqué  leurs  artifices.  L'a- 
mant frénétique  de  la  liberté  y entrevoit  un 
moyen  dJabaiffer  les  Rois  devenus  à fes  yeux 
des  defpotes  altiers , qui  pèlent  fur  le  glo^ 
be,  & abufent  de  l'empire  que  nos  aïeux  fa- 
ciles leur  laiffèrent  prendre.  Le  fauteur  de 
l’efclavage  , au  contraire  , croit  déjà  voiries 
peuples  garrottés  , ne  connoiflant  plus  , ni 
leurs  droits  imprefcnptibles  , ni  leurs  mo- 
yens formidables , ni  le  befoin  dont  ils  font, 
& redevenus  plus  que  jamais  des  inftrumens. 
ferviles  dans  la  main  de  . fer  qui  les  conduit 
à la  mort  ou  à la  charrue  ; l’impolteur  fe  fé- 
licite d'une  époque  propice  à les  vues , où 
fon  langage  , fon  alluce  font  des  relions  de-^ 
venus  néceflàires , & s’exercent  avec  opiniâ- 
treté à l’hypocrilïe  , à la  dénonciation , à 
tous  les  vices  de  fon  exécrable  métier  : dans 
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Tille  fphère  plus  élevée  , - les  Catiliftà  * leà 
Cromwel,  les  Machiavel  , les  Richelieu, voient 
arriver  leur  moment  ; ces  êtres  meurent  , 
mais  ne  difparoiffent  pas  de  la  terre  , & ja- 
mais le  fyftême  de  la  Métempfycofe  ne  sJeffc 
fi  bien  réalifé.  Les  uns  préparent  leur  perfide 
éloquence,  les  autres  des  ouvrages  empoifon- 
nés  ; ceux-ci  la  chambre  des  avortemens  r 
ceux-là  le  falon  des  oubliettes  (Note  YII.) 
Ce^ tableau , tout  effrayant  qu’il  eft , ne  pa~ 
roîtra  pas  exagéré , li  l’on  a toujours  fous 
les  yeux,  qu’il  s’agit  d’une  Feéte  où  la  bonne 
foi  eft  une  duperie  , le  génie  un  obftacle  in* 
vincible  , le  menfonge  un  talent  précieux* 
& l’ignorance  une  qualité  requife  ; d’une  fec- 
te  qui  a conçu  le  projet  de  faire  des  folies 
humaines  autant  de  fpéculations  de  fortune; 
qui  , ayant  befoin  de  ,talens  inégaux  , s’eil 
aflujetti  toutes  les  dalles  de  la  lociété  , & a 
attaché  la  chaîne  au  plus  bas  étage  de  la  via 
civile  jufqirau  plus  élevé,  pour  circonfcrires 
les  Rois  depuis  le  moment  où  ils  voient  le 
jour  jufqu’à  celui  qui  les  rend  au  fommeil 
éternel 

La  Maçonnerie , prêta  fans  le  favoir  , fes 
iny Hères  , fon  langage  énigmatique  , fes  fir 
gnes,  fes  chiffres,  la  confidération  que  bien 
des  fiècles  lui  avoient  value,  à ce  déteftable 
projet , & fervit  à éprouver  les  Candidate 
Les  tabliers,  les  rubans , les  figures  tantôt  fé- 
pulcrales , tantôt  paftorales,  devinrent  tout- 
ù-la-fois  des  pièges  & des  récompenfes.  Sous 
prétexte  de  réforme  ou  de  perfectionnement, 
il  fe  forma  d’autres  feétes  dont  on  retira  le 
même  avantage.  Tels  furent  les  Frères  Initiés 
de  l’Afie , & d’autres  dont  nous  ferons  obli- 
gés de  rappeller  la  ridicule  & funefte  hiftoire* 
Pourquoi  tant  de  préparatifs?  Le  voici.  Il 
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Faiîoit  lier  tellement  la  Religion  h la  polit!*' 
que  , que  la  première  fe  changeât  en  un  re£ 
fort  pour  conduire  l’autre;  établir  un  efpion-* 
nage  fi  fecret  i fi  foutenu  , fi  vigilant  , fi  in- 
vifible  , qu’il  ne  teftât  rien  d’inconnu  aux 
reliefs  de  Paudacieüfe  entreprife  ; puifer  les 
moyens  eflèntiels  dans  les  grandes  pallions  * 
de  manière  que  les  Grands  abandonnafient 
leurs  volontés  à qui  faüroit  careflèr  leurs 
goûts  ; affaiblir  du  moins  ceux  dont  on  ne 
pourroit  dompter  l’opiniâtreté;  gouverner  la 
penfée  & maîtrifer  les  vues  de  ceux  que  la 
nature  avoit  organifés  pour  penfer  , pour 
voir  par  eux-mêmes. 

Des  projets  fi  téméraires  ne  pouvaient  être 
confiés  fans  imprudence.  De  là  les  initiations 
apparentes  : je  dis  apparentes  , car  on  n’en 
tenoit  pas  moins  les  cathécumènes  à une  dif- 
tance  incommenfurable  du  fandtuaire  des  per- 
fidies. On  tâcha  d'en  impofer  par  des  noms 
illuftres  ; on  acheta  le  filence  des  mécontens; 
on  mendia  la  protection  des  pu  i flans  , on 
taxa  la  multitude  crédule  , qui  devoit  payer 
non-feulement  le  plaifir  de  latisfaire  une  eu- 
xiofité  puérile  , mais  fe  fou  mettre  ii  une  co- 
tifation  arbitraire  , avec  laquelle  des  mains 
plus  habiles  élevèrent  l’édifice.  On  paroilfoit 
ouvrir  le  temple  avec  trop  de  facilité,  mais 
on  n’obfervoit  pas  que  la  foule  demeurait  dans 
le  parvis  , & fe  contentoit  de  demi-confiden- 
ces, de  figues  extérieurs,  de  mots  rayftérieux 
que  l'on  fe  laifloit  arracher  un  à un  , de  re- 
pas où  l’on  ménageoit  une  fobriété  extrême, 
un  filence  adroit,  pour  rendre  plus  piquante 
la  récréation  qui  le  fuivoit. 

Ces  préludes  nécefiaires  furent  fuivis  de 
réformes  faftueufes  ; fous  prétexte  de  tendre 
li  une  plus  grahde  perfection  , on  diminua 
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les  grades , on  Amplifia  les  cérémonies , oü 
fu p prima  des  coutumes  antiques  ; les  feftiris 
devinrent  plus  rares  & moins  foiüptueufc  ; 
on  imagina  dés  comités  , première  atteinte 
portée  à ce  principe  bienfaifant , l'égalité 
parfaite.  Les  Anglois  , réputés  fondateurs  de 
l’Ordre  , furent  accnfés  de  le  laiflër  dégéné- 
rer , les  François  de  le  traveftir  en  fcènés 
d’amiifemens.  Sur  le  débris  des  régimes  an- 
ciens s’élevèrent  plufieurs  fyftèmes  fous  le  nom 
de  Stricte  obfervànce  , des  Loges  é de  CH  que  s.  Les 
Orateurs  fë  montrèrent  plus  obfcurs  & plus 
pathétiques.  Des  exclamations  , des  fons  de 
voix  prolongés,  de  grands  geftes  , des  pleurs 
font  bien  plus  d’impreiïion  que  des  raifons 
déduites  avec  clarté  & même  avec  chaleur. 
Les  changemens  occafionnèrent  des  querel- 
les ; les  imaginations  s’échauffent , le  zèle  fë 
rallume,  le  fanatifme  l’embrafe  ; au  milieu 
de  ces  coilvulfions  l’on  apprend  à connoître 
les  tètes  fougùeufes  , capables  de  tout  bra- 
ver , les  âmes  pulillanimes  , prêtes  à tout 
abandonner  ; les  hommes  adroits  , trouvant* 
à travers  les  troubles  inteftins  , une  route 
vers  la  fortune;  les  hommes  indécis  * flottant 
fans  ceffe  entre  leurs  fentimens  intérieurs  & 
les  impulfions  étrangères.  Quelques  Princes  fe 
jetèrent  au  milieu  des  ces  extravagances  re- 
ligieufes.  Les  uns  prêtèrent  un  nom  iiluftre* 
je  ne  fais  pourquoi  , il  efl:  vrai  , mais  enfin 
il  l'étoit  ; les  autres  des  fecrets  prétendus, 
qui  pouvoient  rendre  inutiles  les  dons  pério- 
diques du  Pérou  & du  Chily.  Ceux-ci  une  élo- 
quence qui  auroit  féduit , fi  elle  eut  moins 
fatigué;  ceux-là  des  recours  pécuniaires,  gen- 
re a’argumens  bien  plus  efficaces  que  les  ref- 
fources  de  l’efprit;  ici  des  afiles  où  l’impof- 
ture,  ailleurs  démarquée , vexioit  fe  faire  ou  * 
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Hier  de  la  multitude  , pour  agir  encore  fur 
quelques  amis  de  l'erreur  ; là  des  protections 
contre  la  vérité  qui  s’arme  quelquefois  des 
foudres  de  l’éloquence , & livré  au  mépris  pu- 
blic des  aveugles  volontaires. 

Parut  alors  une  efpèce  de  catéchifme  ma- 
nufcrit , auquel  on  fuppofoit  la  plus  haute 
antiquité  ; les  plus  habiles  , ou  plutôt  les 
plus  charlatans  , fe  mirent  à ^interpréter. 
On  coiqmuniqua,  fur  la  foi  du  ferment,  les 
verfions  tronquées.  Le  vulgaire  des  Maçons 
ignore  jufqu’à  fon  exiltence;  mais  quelques 
hommes  de  moeurs  auitères,  d’une  phyfiono- 
mie  béate  & d’un  caractère  intolérant,  furent 
reconnus  pour  des  commentateurs  profonds. 
Ils  firent  connoître  des  parcelles  de  leurs 
ouvrages  à quelques  Frères  voyageurs ; ceux-ci, 
dans  leurs  rapports  , exagérèrent  la  beauté  du 
texte,  fuppoférent  un  génie  extraordinaire  à 
ceux  qui  s’en  occupoient , hâtèrent  leur  cé- 
lébrité en  leur  prêtant  des  prodiges  qui  ja- 
mais n'exiftèrent.  C’eft  ainfi  que,  dégrés  par 
dégrés,  on  mûrit  l’efprit  humain  pour  le  fa- 
natisme, & "que  l’on  établit  les  fameux  cer- 
cles , mouvement  principal  de  toute  la  ma- 
chine. 

L’homme  deftiné  â les  formèr  , doit  avoir 
une  de  ces  phyfionomies  qui  ne  fe  décomj 
pofent  jamais  , foit  qu'on  lui  annonce  le 
malheur  qui  abat,  ou  le  fuccès  qui  enivre: 
la  contrariété  qui  défefpère  , ou  la  condes- 
cendance qui  lève  tous  les  obftacles.  La  trem- 
pe de  fon  efprit  doit  être  d’obferver  , plutôt 
que  de  briller;  de  convaincre , plutôt  que 
de  plaire,  il  lui  faut,  un  caractère  impénétra- 
ble, .peu  fenfible  au  blâme  public,  ou  aux 
phrafes  de  la  renommée  ; une  ame  de  glace 
pour  les  plaifirs,  de  feu  pour  la  fortune  ; 
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un  cœur  indifférent  aux  doux  fentimens  de 
l’amitié  , mais  non  aux  confeils  altiers  de  la 
vengeance;  des  dehors' modeftes  , mais  non 
négligés,  plus  de  politefle  que  de  franchife, 
plus  de  penchant  à l’économie  qu'à  l’often- 
tation  , plus  de  méditation  que  d’étude:  des 
mœurs  allez  pures , un  mépris  réfléchi  pour 
l’efpèce  humaine,  l’activité  de  l’intrigue, 
une  extrême  modération  dans  l’ufage  des 
fentimens  paternels  ou  filiaux  , & de  ceux 
qu'infpire  la  nature  : il  doit  fe  croire  capable 
de  recevoir  tous  les  dons  du  Ciel,  fufeepti- 
ble  fur -tout  de  la  grâce  învifible  , & pour 
cela  afficher  hautement  que  la  fcience  des 
hommes  n’eft  qu’erreur  , que  la  lumière  elt 
ténèbres,  & fur-tout  abjurer  entre  les  mains 
des  Chefs  Illuminés  , tout  principe  quelcon- 
que reçu  dans  l’enfance,  adopté  par  l’âge  qui 
la  fuit,  confacré  par  l'habitude  , de  manière 
qu'il  ne  demeure  aucune  trace  réelle  du  ca- 
tholicifme  pur  ou  réformé. 

L’homme  que  je  viens  de  peindre  , n’eft  ni 
l'homme  de  la  fociété  , ni  l’homme  de  la 
nature:  c’eft  un  compofé  peu  eftimable,  mais 
rare , & là  où  il  exiltera , il  fera  elfentielle- 
ment  dangereux. 

Chaque  membre  d’un  cercle  appartient  éga- 
lement à tous  les  autres , de  forte  qu’un  Vé- 
nitien arrivant  pour  la  première  fois  à Bres- 
law  , introduit  dans  le  cercle  de  cette  ville, 
eft  admis,  aux  mêmes  fecrets  que  ceux  qui  le 
compofent  depuis  dix  ans  , & fe  trouve  auffi 
intimement  lié  que  s’il  avoit  la  même  patrie 
& les  habitudes  nées  dans  l’âge  heureux  de 
l’innocence. 

Ces  cercles  font  donc  les  points  de  corref- 
pondance  , les  fanaux  pofés  fur  cette  mer 
d’iniquités;  St  pour  faire  mieux  faiflr  cette 
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chaîne  inyifible  , j^entrerai  dans  un  détail 
plus  circo-nftancié.  Francfort  fur  le  Mein  , 
par  exemple,  inftruit  Mayence  , Darmftad, 
Neuvied,  Cologne,  Weimar,  Weimair  éclaire 
Caflel , Gottingen  , Wetzlar,  Brunfwick  r 
Gotha.  Gotha  porte  fa  lumière  à Erfort?  à 
Leipück  , h H^lle , à Drefde , à Deifa\i.  Def- 
fau  fe  charge  de  Torgau  , de  Yittemberg,  de 
Meckkmboug,  de  Berlin.  Berlin  communi- 
que avec  Stettin , Breslau , Franckfort  fur 
FOder.  Franckfort  prend  foin  deKônigsberg 
& des  villes  de  la  Prulie.  En  fuivant  cette 
échelle  , on  voit  clairement  qu’il  y a des 
liens  aflez  relier  rés  entre  Mayence  & la  Po- 
logne , que  tout  un  pays  eft  bientôt  con- 
nu dans  fes  parties  les  plus,  cachées. 

Que  lç  Leéteur  maintenant  étende  cçttç 
communication  (Je  Royaume  à Royaume , 
qvvil  fuppofe  un  centre  où  aboutiraient  les 
plans  de  ceux  qui  adminifi;rent  l’Europe, 
on  voit  alors  quels  font  les  véritables  maî- 
tres de  chaque  pays.  Cet  aperçu  ne  fuiht  pas 
cependant  pour  faire  apercevoir  la  profon> 
deur  du  précipice  o.ù  la  Seéte  entraîne  les 
humains  ; il  faut  pénétrer  plus  avant  dans 
ce  labyrinthe  d’horreurs. 


Chapitre  Y 1 1, 

Des  épreuves  ufitées  pour  conftituer  un  Illuminé 
Membre  d\n  Cercle . 

Par  quel  régime  peut-on  enchaîner  la  vo- 
lonté des  hommes,  , & les  rendre  fideles  à 
l’exécution  d’un  projet  auffi  neuf?  Telle  e{l 
l'objection  la  plus  puiifante  aux  yeqx  de  la 
plupart  des  hommes.  Il  feroit  aile  de  l’affoi- 
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bîîr  en  rappellant  ce  qu'a  produit  ie  fana- 
tifme  dans  tous  les  temps.  Cela  nous  jette- 
rait dans  une  trop  longue  digreffîon,  & je 
paffe  tout  de  fuite  aux  faits. 

je  tiens  ces  détails  effrayans  de  deux  hom- 
mes d’abord  féduits  par  l’apparence  des  véri- 
tés , devenus  Maçons  de  bonne  foi  ; parce 
qu’un  Ordre  qui  a la  charité  & l’égalité  pour 
bafe  en  impofera  aux  cœurs  fenübles  , com- 
me aux  efprits  bien  faits.  Sur  le  point  de 
vendre  leur  opinion  , d'enchaîner  leur  liber- 
té , de  proftituer  leur  confcience , ils  recu- 
lèrent glacés  d*une  jufte  horreur  à l’afpeéfc 
des  loix  qu’on  alloitleur  impofer;  tous  deux* 
à différentes  époques , m'ayant  raconté  les 
mômes  faits , fans  être  convenus  de  m’en  in- 
ftruire  , dans  des  villes  éloignées  , fans  pou- 
voir deviner  que  les  événemens  nous  réuni- 
roient  plufieurs  années  après.  Leur  récit  eft 
devenu  pour  moi  une  efpèce  de  preuve  ma- 
thématique. Il  eft  des  chofes  que  l’on  n’in- 
vente pas  ; le  caractère  moral  ajoute  aux  râl- 
ions de  crédibilité;  & mes  Auteurs  ont  le 
fuffrage  même  de  ceux  dont  ils  n’ont  pu 
ni  dû  embrafler  les  principes  funeftes» 
Lorfqu'un  homme  bien  zélé  , bien  crédu- 
le , a paflé  par  tous  les  degrés  qui  > d’illu- 
lions  en  Ululions,  de  promefles  en  promefles, 
mènent  à croire  que  des  mots  font  des  cho- 
fes , que  de  chimères  font  des  réalités , que 
des  corps  font  des  efprits,  ou  plutôt  lorf- 
qu’on  s’eft  affuré  qu’un  homme  a les  funeftes 
qualités  dont  on  a befoin , on  lui  propofe 
de  fe  donner  à l'Ordre  & de  confacrer  fa 
réfolution  , réputée  chancelante,  par  des  fer- 
mens.  On  ne  lui  en  communique,  pas  la  for- 
mule, dans  la  crainte  bien  fondée  qu’il  re~ 
Culeroit  d’effroi  ; il  eft  averti  feulement  qu’il 
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-va  faire  tin  paéte  avec  le  Ciel  , le  Ciel/  qui 
a remis  aux  hommes  fon  glaive  vengeur,  pour 
le  tourner  contre  ceux  qui  enfreindroient 
leurs  paroles. 

Si  le  Récipiendaire  mal  inftruit , accepte, 
fur  la  foi  de  celui  qui  le  prépare  à- l’initiation, 
il  eft  conduit  au  travers  d'un  rentier  téné- 
breux dans  une  falle  immenfe  , dont  la  voû- 
te, le  parquet  & les  murs  font  couverts  d’un 
drap  noir  , parfemé  de  flammes  rouges  & de 
couleuvres  menaçantes.  Trois  lampes  fépulcra- 
les  jettent  de  temps  en  temps  une  mourante 
lueur,  & laiflent  à peine  diftinguer  , dans 
cette  lugubre  enceinte,  les  débris  des  morts 
foutenus  par  des  crêpes  funèbres  ; un  mon- 
ceau de  fquelettes  forme  * dans  le  milieu  , 
une  efpèce  d’autel  ; à côté  s'élèvent  des  li- 
vres , les  uns  renferment  des  menaces  con- 
tre les  parjures,  les  autres  l’hilioire  funefte 
des  vengeances  de  l’efprit  invsfible  & des  in? 
vocations  infernales  , qu'on  prononce  long- 
temps en  vain. 

Huit  heures  s'écoulent;  alors  des  Fantômes 
traînant  des  voiles  mortuaires  traverfent  len- 
tement la  falle  & s’abyment  dans  des  fouter- 
rains , fans  qu’on  attende  le  bruit  des  trap- 
pes ou  celui  de  leur  chute.  On  ne  s’en  aper- 
çoit que  par  l’odeifr  fétide  qu'ils  exhalent. 

Ainfl  l'Initié  demeure  vingt-quatre  heures 
dans  ce  ténébreux  afile  , au  milieu  d’un  fi- 
lence  glaçant.  Un  jeûne  févère  a déjà  affai- 
bli fa  penfée.  Des  liqueurs  préparées  ont  dé- 
jà commencé  par  fatiguer  & Unifient  par 
exténuer  fes  fens.  A fes  pieds  font  placées  trois 
coupes  , remplies  d’une  boiflon  verdâtre.  Le 
befoin  les  approche  des  lèvres,  & -la  crainte 
involontaire  les  en  repoufie. 

Enfin,  parodient  deux  hommes  qu’on  prend 
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pour  des  Miniftres  de  la  Mort.  Ils  ceignent 
le  front  pâle  du  Récipiendaire  avec  un  ru- 
ban aurore,  teint  de  fang  , & chargé  de  ca- 
ractères argentés  , entremêlés  de  la  figure  de 
Notre-Dame  de  Lorette.  Il  reçoit  un  crucifix 
de  cuivre  de  la  longueur  de  deux  pouces,  (ob~ 
fervez  que  ce  font  des  "Luthériens  & des 
Réformés  qui  font  ufage  de  ces  images  & 
reliques  , fi  fé vêtement  profer ites  dans  leur 
culte).  On  fufpend  à leur  col  des  efpèces 
d'amulettes , revêtues  d’un  drap  violet.  Il 
eft  dépouillé  de  fes  habits , que  deux  Frères 
Servans  dépofent  fur  un  bûcher , élevé  à l’au- 
tre extrémité  de  la  falle.  On  trace  fur  fon 
corps  nud  des  croix  avec  du  fang;  & un  ef- 
prit  vêtu  en  blanc  lui  vient  lier  les  tefti- 
cules  avec  un  cordon  rofe  & ponceau.  Dans 
cet  état  de  fouffrance  & d'humiliation,  il  voit 
s’approcher  de  lui  à grands  pas  cinq  fantômes 
armés  d'un  glaive  couverts  de  draps  dégoû- 
tans  de  fang.  Leur  vifage  eft  voilé  ; ils  éten- 
dent un  tapis  fur  le  plancher  , s’y  agenouil- 
lent, prient  Dieu  , & y demeurent  les  mains 
étendues  en  croix  fur  la  poitrine  , & puis 
profternés  la  face  contre  terre  dans  un  pro- 
fond filence,  Une  heure  fe  pafle  dans  cette  pé- 
nible attitude.  Après  cette  fatigante  épreu- 
ve , des  accens  plaintifs  fe  font  entendre;  le 
bûcher  s’allume  , mais  ne  jette  qu’une  lueur 
pâle  ; les  vêtemens  y font  confirmés  , une 
figure  coloflale  & prefque  tranfparente  fort 
du  fein  même  du  bûcher.  A fon  afpeét , les 
cinq  hommes  profternés  entrent  dans  des  con- 
vulfions  infuppportables  à voir  ; images  trop 
fidelles  de  ces  luttes  écumantes  où  un  mor- 
tel aux  prifes  avec  un  mal  fubit,  finit  par 
en  être  terrafîe. 

Alors  une  voix  tremblante  perce  la  voûte, 
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& articule  la  formule  des  exécrables  fermera 
qirjl  faut  prononcer  : ma  plume  héfite  , & je 
me  crois  prefque  coupable  de  les  retracer. 

,,  Au  nom  du  Fils  crucifié,  jurez  de  brifer 
s>  ies  liens  charnels  qui  vous  attachent  en- 
core  à Père,  Mère,  Frères,  Sœurs,  Epoux, 
Psrens  , Amis  , Maîtrefles,  Rois,  Chefs, 
?>  Bienfaiteurs  , & tout  Etre  quelconque  à 
9,  qui  vous  aurez  promis , foi , obéiffance, 
gratitude  ou  ■ fer  vice. 

,,  Nommez  le  lieu  qui  vous  vit  naître,  pour 
9,  exifter  dans  une  autre  fphère,  où  vous  n'ar- 
9,  riverez  qu’après  avoir  abjuré  ce  globe  em- 
9,  pefté,  vil  rebut  des  Cièux. 

5,  De  ce  moment  vous  êtes  affranchi  du 
9,  prétendu  ferment  fait  à la  Patrie  & aux 
9,  Loix  ; jurez  de  révéler  au  nouveau  Chef 
que  vous  reconnoiffez,  ce  que  vous  aurez 
vu  ou  fait,  pris,  lu  ou  entendu,  appris? 
3,  ou  deviné  , & même  de  rechercher,  épier 
3,  ce  qui  ne  e’offriroit  pas  à vos  yeux. 

99  Honorez  & refpeclez  l’ÀquaToflana,  com- 
9,  me  un  moyen  sûr , prompt  & néceffaire 
9,  de  purger  le  globe  par  la  mort  ou  par 
9,  l’hëbétation,  de  ceux  qui  cherchent  à avilir 
9,  la  vérité  ou  à Parracher  de  nos  mains. 

9,  Fuyez  l’Efpagne , fuyez  Naples,  fuyez 
9,  toute’  terre  maudite.  Fuyez  enfin  la  tenta- 
tion  de  révéler  ce  que  vous  entendez;  car 
99  le  tonnerre  n’eft  pas  plus  prompt  que  le 
3,  couteau  qui  vous  atteindra  en  quelque  lieu 
<9,  que  vous  foyez, 

„ Vivez  au  nom  du  Père  , du  Fils  , & du 
9,  Saint-Efprit»,, 

Si  le  patient  fe  foumet  à prononcer  exacte- 
ment les  memes  paroles  , on  place  devant  lui 
un  candélabre  garni  de  fept  cierges  noirs:  à 
fes  pieds  dt  un  vafe  plein  de  fang  humain* 
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où  on  lave  Ton  corps  ; il  en  boit  ia  inoitié 
d'un  verre,  & il  prononce  les  paroles  fata- 
les. On  lui  délie  enfhite  les  tefjicules.  Une 
fueur  froide  découle  de  fes  joues  livides.  A 
peine  il  fe  foutient  fur  les  jambes  défaillan- 
tes. Les  Frères  fe  profternent;  & lui  trem- 
blant, déchiré  de  remords  , jeté  dans  une  ef- 
pèce  de  délire  , attend  fa  deftinée.  Tels  fans 
doqte  font  les  fcéîérats  revenant  du  meurtre: 
tef  Orefte  retirant  le  couteau  des  entrailles 
de  fa  mère. 

Apfiltôt  que  la  cérémonie  eft  finie  , le  Ré- 
cipiendaire eft  jeté  dans  un  bain  , au  fortir 
duquel  on  luifertun  repas  compofé  de  racines. 

J’attefte  l’Honneur,  la  Vérité  , le  Ciel,  que 
le  contenu  de  ces  horribles  fermehs  m’a  été 
révélé  par  des  perfbnnes  égarées  dans  les  té- 
nèbres des  Illuminés.  La  propofition  d’entrer 
dans  une  pareille  confpiration  leur  a rendu 
la  raifon  & le  courage.  Ce  crime  , préfenté 
dans  toute  fa  difformité  , épouvante  & glace 
d’horreur. 

Il  exifte  donc  au  milieu  de  nous  un  amas 
d'hommes  inconnus  qui,  pour  ainfi  dire,  ont 
ahjqré  l’humanité,  & font  devenus  étrangers 
â tous  les  liens  qui  unifient  les  hommes.  La 
jufte  défiance  va  donc  bannir  de  la  terre  la  fu- 
reté , la  concorde.  Car  enfin  l’homme  , dans 
le  fein  duquel  on  épanche  fes  fecrets  , n’eft 
peut  être  plus o maître  de  lui-même-  il  s'efl 
vendu  à d’impérieux  tyrans,  qui  fe  font  em- 
parés de  fon  être  entier  , jufqu’à  fa  penfée. 
Peut-être  fommes-nous  furveillés  par  des  Gé- 
nies malfaifans  ou  par  des  Efclaves  timides 
qui  , pour  n-’être  pas  inutiles  , fupplçent  à 
cç  qu’ils  ne  voient  pas, 

Si  l'on  relit  tout  ce  qui  a été  écrit  depuis 
fix  ans  fur  les  Illuminés , fi  l’on  rapproche  la 
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lettre  de  M.  R.  Rollig , que  nous  ne  voulons 
pas  extraire , de  crainte  qu'on  ne  nous  ac- 
cufe  de  la  tronquer  ou  de  l’embellir  , mais 
que  l’on  trouvera  toute  entière  dans  les  Pièr 
ces  Juflificatives  ; II  l'on  fe  rappelle  "bette 
quantité  de  faits  rapportés  dans  un  grand 
nombre  d’ouvrages  publiés  depuis  dix  ans,  & 
& que  le  Journal  de  Berlin  (Note  VIII)  a fait 
connoître  avec  autant  de  courage  que  d'im- 
partialité; fi  l’on  çonfidère  l’invincible  hor- 
reur que  conçoivent  pour  cette  Seéte  les  hom- 
mes honnêtes,  fenfés , patriotes,  l'homme 
le  plus  incrédule  s’alarmera  , & du  moins 
voudra  examiner  pas  à pas  le  danger  de  l’in- 
fluence d’une  pareille  Société:,  fans  s’égarer 
dans  des  craintes  chimériques  , il  foupçon- 
nera  cependant  que  la  raifon  , l'honnêteté  , 
l’amour  du  vrai,  ne  fe  font  pas  confédérés 
pour  rien  ; & qu’eux  , qui  ne  voient  pas  or- 
dinairement le  mal  où  il  effc  , ne  l’auroient 
point  apperçu  où  il  n’eft  pas. 


Chapitre  VII I 

Qie  la  Se&e  des  Illuminés  doit  nécejfairemènt -dé* 
truire  le  Royaume  où  elle  fera  protégée. 

Tout  en  parlant  contre  l’enthoufiafme  , 
nous  nous  garderons  bien  d’y  tomber.  C’eft 
après  avoir  médité  long-temps  que  nous  nous 
fommes  décidés  à avancer  une  aller t ion  où  les 
gens  les  plus  froids  trouveront  du  premier 
coup-d’œil  une  forte  exagération.  Examinons 
fi  j’ai  abondé  dans  mon  fens  ; expofons  la  ma- 
nière dont  j’ai  envifagé  les  objets. 

Toutes  les  Nations  de  l'Europe  font  liées 
aujourd'hui  par  des  intérêts  réciproques.  El- 
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les  Font  dépendre  leur  mutuelle  tranquillité 
de  ce  qu’on  appelle  l'équilibre.  Dès  qu’il  fur- 
vient  une  querelle  entre,  deux  grandes  Puif- 
fances  , la  plupart  ne  peuvent  plus  s’en  tenir 
à cette  neutralité  qui  a quelquefois  fi  prodi- 
gieufement  enrichi  les  Nations  qui  y demeu- 
roient  fidelles.  Il  nJeft  plus  meme  poffiblc 
qu’un  peuple  demeure  dans  un  état  de  ftagna- 
tion  , tandis  que  les  autres  avancent  dans  la 
carrière  des  connoiilances  humaines , où  ce 
peuple  Actionnaire  deviendra  bientôt  la  proie 
de  qui  daignera  s'en  emparer. 

Le  commerce  eft  aujourd’hui  Inoccupation 
première  de  toutes  les  Nations.  Elles  tendent 
à s’affranchir  de  l’indépendance.  Chez  les  unes, 
il  fuppofe  une  double  marine  ; chez  les  autres, 
line  iïmple  marine  marchande.  L’une  & l’au- 
tre exigent  des  lumières  de  tout  genre.  Les 
peuples,  auxquels  leur  pofition  défend  d'en 
avoir , entretiennent  d’immenfes  armées,  elles 
exigent  des  connoiffances  de  toute  efpèce; 
St  quoiqu’il  ne  foit  pas  effentiel  que  chaque 
Officier  foit  complètement  inftruit , du  moins 
faut-il  qu’il  y en  ait  un  très-grand  nombre 
qui  foient  vraiment  favans. 

Les  finances  ne  font  plus  Part  facile  de  col- 
liger les  deniers  où  ils  fe  trouvent  ; les  peu- 
ples, à force  d’avoir  été  viétimes  de  la  ra- 
pacité , ont  appris  à défendre  leurs  proprié- 
tés contre  l’avidité  des  traitans.  Il  y a donc 
un  art  d’amener  les  peuples  à des  contribu- 
tions néceffaires , fans  les  fatiguer,  fans  les 
décourager.  Pour  affeoir  les  impôts  fur  des 
objets  réels,  pour  les  répartir  avec  équité, 
pour  fimplifier  la  perception  , il  faut  pouffer 
loin  les  reflources  de  la  fcience  économique. 
En  Angleterre  & en  France  7 ces  opérations 
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exigent  peut-être  cîu  génie  , & partout  une 
habileté  réelle. 

Les  fciences,  en  général,  agifîent  beaucoup 
plus  qu’on  ne  croit  dans  l’adminiftratioii  des 
Etats.  Les  Mathématiques,  pour  la  guerre,  la 
marine , l'artillerie  * les  inventions  mécani- 
ques, la  navigation,  &c.  ; la  Phyfique,  pout 
l'agriculture  , les  engrais  , les  mines  , l’hy- 
giène , la  teinture  , les  verres  , les  atts,  deux 
Air-tout  qui  exigent  le  feu  pour  premier  agent; 
....  la  Logique,  pour  l’éducatioü  primitive, 
îa  jurifpfudence  , les  négociations  , l'iifage 
de  la  pcnfée  > &c.  L’expérience  journalièté 
nous  prouve  que  les  nations  les  plus  avancées 
rendent  leurs  rivales  tributaires. 

Outre  les  cohnoiflaiices  eflentielles  que  cha- 
que peuple  tâche  de  s'approprier , il  exiftô 
encore  aeptiis  environ  cinquante  ans  , une 
autre  fcience  qu'on  appelle  économique.  Elle 
émbraffe  la  théorie  de  l’impôt,  le  tableau  gra- 
dué de  la  population,  lefyftêmedes  banques, 
la  balance  dû  commerce  , l’ufage  de  l'Or , les 
droits  du  peuple , les  fautes  des  adminiftra- 
tions.  La  contrée  Où  ces  grands  objets  font 
les  mieux  difcutés  , prend  riéceflairemeilt  fur 
les  autres  une  fupériorité  qui  les  tient  tou- 
tes à la  fécondé  place. 

Or,  la  Acte  des  Illuminés  tend  par  effence 
a détruire  les  germes  de  ces  connoifiances,  &: 
à les  faire  tout- à-fait  difparoître  d’un  pays; 
elle  ne  peut  fupporter  le  jour  de  la  raifon  ; 
les  plus  épaiflès  ténèbres  peuvent  feules  aiïu- 
xer  fes  projets.  Que  deviendroit  aux  yeux  des 
favans,  &■  bientôt  dans  l’opiniôn  publique, 
xmefociété  où  il  eft  queftioil  de  fpeétres,  ou 
tout  eft  l’infpiration  d’une  puiflance  cachée* 
en  vertu  de  laquelle  les  hommes  ne  font  plus 
que  des  machines  mues  par  d’inviübles  reflbrts? 
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ïl  faut  établir  un  nouvel  ordre  de  chofes  ? 
& faire  croire  ce  que  jufqu’ici  Ton  a rougi 
d’adopter.  Ii  faut  dépoiYéder  du  fufFrage  unl- 
verfel  les  hommes  dont  jufqu’ici  nous  avons 
recueilli  avec  refpeét  les  opinions  & les  pen- 
fées.  Il  faut  démontrer  que  les  Académies, 
les  Univerfités , les  Bibliothèques  répandent 
l’erreur,  & que  la  vérité  réfide  chez  une  pe- 
tite portion  d’hommes  nouveaux,  qui,  par 
leur  rapport  immédiat  avec  des  fubhan ces  plus 
épurées , ont  fu  dans  quelques  années  ce  que 
la  terre  avoir  ignoré,  Eft-il  poffible  defuppo- 
fer  que  les  hommes  feront  le  facrifice  d’idées 
acquifes  à tant  de  frais  ? n’eft-il  pas  plus  na^ 
turel  de  prévoir  que  les  difputes  s'allume- 
ront, ramèneront  fur  la  terre  la  difcorde  qui 
s’éloigne  , mais  ne  difparoît  jamais  tout-à- 
fait;  ou  que  les  dépofitaires  des  véritables  lu- 
mières déferteront  un  pays  d’infenfés,  & le 
livreront  à l’empire  de  l’erreur  ? 

Jufqü’ici  les  hommes  ont  fu  que  l'applica- 
tion conduifoit  à la  capacité,  & la  capacité 
stox  places,  Dans  cet  efpoir  , chacun  s’eft  ren- 
du capable  * auffi  dans  chaque  carrière  rare- 
ment eft-on  embarraifé  lorfqu’il  s’agit  de  rem- 
placer lqs  vides  que  laiffent  la  vieillelfe , la 
mort  ou  l’inconftance;  mais  du  moment  quhl 
fera  prouvé  que l’habiieté  eit  une  chimère, 
& que  pour  parvenir  , il  fulht  de  croire  c© 
que  perfonne  n’a  cru  , ou  renoncer  à l’étude 
ftérile  , on  ira  implorer  la  fortune  fous  des 
climats  moins  injuftes* 

Il  eft  même  impoffible  que  le  zèle  ou  le 
talent  fe  ifafïent  jamais  jour*  Suppofons 
que  le  choix  des  Souverains  fe  portât  en 
fecret  fur  un  individu  cité  pour  fon  expé- 
rience & fon  amour  du  travail  , & que 
l’intention  bienfaifante  du  Monarque  foit 
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furprife  ou  devinée  par  lès  Illuminés,  ils  coiîi* 
mencent  de  loin  k inquiéter  fa  confiance,,  k 
femer  de  légères  préventions  contre  l’objet 
de  leur  jaloufie  , fans  afficher  ouvertement  le 
projet  de  nuire»  On  convertit  les  malheurs  en 
imprudences  , les  imprudences  en  torts,  les 
torts  en  fautes  , les  fautes  en  crimes.  S’il  eft 
gai , on  l’accufe  de  légèreté  ; s'il  eft  grave  , 
on  foupçonne  fa  franchife  ; s'il  eft  ardent , on 
le  croit  dangereux;  s’il  eft  timide,  on  fufpec- 
te  fa  capacité  ; on  pèfe  d’autant  plus  fur  fes 
défauts , qu’on  eft  cenfé  ignorer  les  projets 
qu’il  a infpirés*  Par  la  raifon  contraire,  on 
vante  avec  le  meme  défintéreffement  apparent, 
les  qualités  de  celui  que  l’on  veut  placer; 
fon  éloge  fe  trouve  par-tout , quoique  fon 
nom  foit  à peine  prononcé.  Quand  on  difpofe 
dans  un  pays  de  l’imprimerie , de  la  p'ofte 
& des  chaires,  il  n’eft  rien  qu’on  ne  puilfe 
faire  croire,  même  avec  une  habileté  fort  or- 
dinaire. Un  Roi  , homme  comme  tout  autre, 
ne  peut  juger  que  fur  ce  qu’on  lui  préfente* 
S'il  eft  tellement  circonvenu  que  toutes  les  vé- 
rités lui  foient  déguifées,  & que  l’univers  foit 
pour  lui  concentré  dans  la  fphère  foudoyée 
qui  l’entoure  , & fi  tout  ce  qui  l'entoure  a un 
intérêt  égal  à le  nourrir  de  fauffes  opinions  , 
n’eft-il  pas  évident  que  le  peuple  eft  à la  mer- 
ci d'une  horde  ambitieufe  qui  le  dévorera  ? 

Cet  amour  facré  de  la  patrie , qui  , dans 
tous  les  âges , exhaufla  la  hauteur  naturelle 
de  l'homme  & agrandit  fes  facultés  morales, 
s'éteindra  , car  il  n’y  aura  plus  de  patrie.  On 
rougira  d'un  pays  où  l’ignorance  fera  natu- 
ralisée , d’être  gouverné  par  des  chimères  dé- 
goûtantes, jufqu’à  ce  qu'enfin  on  s’accoutume 
tellement  à être  l’objet  du  mépris  des  nations 

penfantes. 


C 49  ) 

pîtifie*'6^  ^u'on  ne  ^ent'ra  même  plus  fa  tur- 

Que  deviendroit  une  armée  où  la  Gloire 

r!^dl&nCî'°nsferoie,nt  Pourles  adeptes0  d’une 
fecte  -Perfecutnce  déclarée  de  la  loyauté  & 
ac  la  franchife  ? ou  le  foldat , juftement  effra- 
yt  ? cioiroit  voir  fans,  celle  autour  de  lui  les 
oiu  ies  menaçantes  de  ceux  qu’il  a dû  immo- 
lei  la  veille,  le  .pourfuiyrè,  comme  les  Furies 
ae  du  roi  eut  Or  elle; 

m^iptlm/S  volo,ntaires  > lui  vous  offrez  à la 
pauie,  61  qui  oravez  la  mort  fous  l’œil  de 
îonneur , n’eil-ce  donc  pas  allez  d’exiver 

™ir?eJlef  ffUt'n  ellcore  attrifter  vos  derniers 
umans,  & élever  autour  de  vous  les  nuao-es 

aelititU,de  ? Et  ’ nobles  compa- 
tonons  de  la  gloire  3 accoutumés  à mettre  en 

S 0 palmes  & les  dangers  , & dont 
rmlip  üi jJlant  repofe  fur  la  franchife,  jufqu’au 
n;An  î;1]  e®  camP?  on  porte  la  défiance;  ce 
- plus  ! ennemi  que  vous  avez  à redouter- 
à vos  cotes  veille  la  trahifon.  Gardez-vous  de* 
ces  momens  de  joie  qui  compenfeut  lesTours 
de  tangue.  Si  dans  cette  ivreffe  permife,  un 
mot  échappé  de  votre  bouche  imprudente,  il 
efl  recuedli , confervé,  révéle;  votre  vie  en- 

ï 1"  7? pieia,  dans  les  gr.ades  obfcurs  l’expref- 
lion  d un  mecontement  pafiager.  1 

r„,®!  les  drapeaux  ne  les  retiendront  pas. 

qui-  eft  capable  de  fe  dévouer  pour  la 
£1  fVulra  avec  horreur  un  affemblage  per- 
fide d-dpions  & de  délateurs. 

i ai  courez  les  états  de  la  fociété;  ceux  qui 

priment1  ^ JaiallCe  de  The'mis  > ceux  qui  nn- 
f liment  au  commerce  cette  bienfaifante  adti- 

Mte  , les  dépoli taires  des  fciences  , les  admi- 
n ftiateurs  de  la  chofe  publique  , les  défên- 
feurs  ou  les  gardiens  delà  Religion,  &ks 
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eenfeurs  desTnteurs  , tous  agens  néceflaifîs 
dans  la  vie  civile  , ne  peuvent  concilier  leurs 
fondions  avec  les  ftatuts  de  l’ordre  des  Illiw 
ruinés:  que  deviendra  un  Royaume  fans  tri- 
bunaux protecteurs  des  loix  , fans  le  com- 
merce intérieur  qui  répartit  avec  une  égalité 
précieufe  les  premiers  befoins  de  la  vie,  fans 
ces  hommes  laborieux  qui  tiennent  leur  pa- 
trie au  courant  de  leur  iiècle  , c’cft-à-dire  , 
qui  transportent  fur  le  fol  qu’ils  habitent* 
tout  ce  qui  fe  découvre  , le  réalife  , fe  per- 
fectionne dans  le  refie  du  globe? 

Un  fim pie  rapprochement  mettra  cette  vé- 
xité  dans  un  grand  jour.  Quel  eft  celui  que 
l’on  doit  charger  du  timon  des  affaires?  Quel 
eft  l'homme  fur  qui  doit  repofer  la  confiance 
publique  ? Je  veux  défigner  par  cette  expref- 
lion  févère  un  homme  de  génie,  dont  l'expé- 
rience ait  ipuri  le  favoir , un  homme  de  ca- 
ractère, dont  les  événemens  a;ent  éprouvé  les 
qualités,  un  homme  de  travail,  que  la  mul- 
tiplicité des  affaires  n'ait  pas  lafle  ou  nfé  ; 
j’entends  un  homme  heureux  , fécond  en  ref- 
fources  , élevé  dans  fes  vues  , ferme  dans 
l’exécution,  clair  dans  fes  expofés , habile  dans 
ce  qui  appartient  à Part  de  négocier  , au- 
d-effus  de  la  louange  , de  l’intérêt , de  la  glo- 
riole , de  l’inftabilité,  du  malheur  , de  la  ca- 
lomnie*, attaché  à fes  maîtres  , mais  vendu  à 
fa  patrie  , zélé  pour  la  gloire  du  Trône  , 
mais  paflionné  pour  le  bien  public  , ferviteur 
fidèle  , mais  furtout  l'homme  du  peuple. 

A côté  de  cet  homme  rare,  placez  un  Illu- 
miné parfait , c'eft-à-dire  , un  être  foible, cré- 
dule , enclin  à croire  tout  ce  qu’on  lui  dit  ; 
un  efprit  bercé  de  vifions  , de  chimères  , de 
conjectures  , d’idées  hors  nature,  fermé  à tout 
ce  que  renferme  Phiftoire  des  üè clés  précédent 
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rejetant  ce  qui  n’eftpas  annoncé  par  les  ora- 
clés  ou  revêtu  d’une  formule  miraculeufe  ; un 
homme  qui  ne  voit  rien  par  lui-même  &n*o* 
béit  qu’à  la  voix  des  délateurs  , ou  dont  les 
guides  principaux  font  des  confeillers  fantafti- 
ques.  Lorsqu'on  fait  profeffion  de  vivre  dans 
un  autre  monde  , on  n’a  ni  vîtes,  ni.  fpé dila- 
tions pour  celui-ci;  l’Illuminé  eft  fans  patrie, 
fans  parens  , fans  concitoyens  ; il  a brifé  tous 
}es  liens  qui  l’attachoient  à la  Société,  & éteint 
le  flambeau  qui  éclaire  les  hommes  d'Etat , la 
raifon. 

Vous  nous  avez  dit  plus  haut,  objectera 
t-on , que  les  Seélaires  ne  croient  pas  inté- 
rieurement ni  aux  e'fprits  révélateurs  , ni  aux' 
Dogmes;  cela  eft  inconteftable  , les  Chefs  la- 
vent à quoi  s’en  tenir.  Alors  ce  n’eft  plus  lM- 
luminé  dont  je  viens  de  tracer  le  portrait, 
c'eft  un  impofteur  conjuré  contre  le  genre 
humain;  c’eft  l’aflafîin  de  l’Etat;  il  ne  faut 
pas  le  plaindre  , mais  le  profcrire, 

Ainfi  , fous  quelque  jour  que  l'on  envifage 
les  membres  dé  cette  coupable  inftkution  , 
les  Royaumes  doivent  fuceomber  fous  les 
coups  de  l’impofture  , ou  par  l’incapacité  de 
l’ignorance.  Il  y eu  a qui  , par  leurs  forces  , 
réfifteroient  à vingt  ans  d’une  mauvqife  Ad- 
miniftration  ; tels  font  1a.  France , les  Etats 
de  l’Empereur  ; il  en  eft  qui  regorgent  deta- 
lens,  de  lumières,  fij’ofe  m’exprimer  ainfi  , 
telle  eft  l'Angleterre,  laSuiffe  ; il  en  eft  dont 
perfonne  ne  s’inquiète  , & qui  n’excitent  ni 
alarmes  , ni  envie  , tels  que  le  Danemarck  &c 
la  Sardaigne;  mais  il  en  eft  qui  ont  belbin  de 
tous  les.  reflorts  d’une  excellente  Adminiftra- 
tion  pour  fe  maintenir  à côté  de  les  rivaux  , 
& qui  bai  fieront  des  qu’ils  cefiéront  de  monter. 

S’il  eft  vrai , comme  a voulu  le  prouver  un 
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favant  Académicien , que  la  force  d’un  Etat 
dépend  ducara&ère  de  fort  Gouvernement  & du  ca- 
ractère national  de  fes  habit  ans  , qti’efpérer 

d’un  Illuminé*  c’eft-à-dire  d’un  homme  qui 
n’a  point  de  caractère,  ou  qui  doit  efîent  tel- 
lement nuire  ? 

O vous  ! que  la  puifîance  invifible  qui  di- 
rige les  mondes  , a mis  à la  tête  des  Nations* 
jetez  les  yeux  fur  ces  vérités/  Ne  nous  facri- 
fiez  pas  à une  poignée  d’infenfés  fanatiques. 
Ne  regardez  nos  livres  que  comme  un  aver- 
tiflément  falutaire  d’un  grand  danger.  Pour- 
quoi troublerions-nous  notre  exifrence?  Pour- 
quoi nous  livrerions-nous  au  danger  qui  me- 
nace les  plumes  ccurageufes  , fi  nous  ne  con- 
noiffions  toutes  les  calamités  qui  s’amaffent 
fur  vos  têtes  ? Si  nos  intérêts  vous  trouvent 
infeniibles  , que  le  vôtre  du  moins  éveille  les 
craintes  falutaires , & vous  appelle  à un  exa- 
men réfléchi.  Car  vous  ferez  les  premières 
viétimes  immolées  à l’idole  de  la  fuperflition: 
vous,  qu’on  aime  & qu’on  plaint,  Monarques 
prévenus , n’en  croyez  pas  à nos  aflertions  ; 
mais  allez  interroger  la  vérité  au  fond  des 
cœurs  vrais  & incorruptibles;  ils  fe  comptent 
fans  doute  , mais  il  ireft  pas  impofiible  d’en 
trouver. 

0 Nons  fammes  loin  d'adopter  tout  ce  qtri  fe  trouve 
dans  cette  brochure;  mais  il  feroit  curieux  de  1»  lire  & 
d’en  faire  l’application  au  fujet  que  nous  traitons.  Si  par 
hafard  il  fe  frouvoit  des  Illuminés  dans  les  Etats  Pruf- 
liens  , ce  feroit  la  plus  forte  fatire  que  l’on  ait  écrit  con- 
tre eux.  Son  eftimable  auteur  n’a  jamais  été  foupçimrré 
de  favorifer  uue  Sefte  auffi  méprifable  aux  yeux  de  tout 
homme  qui  a cultivé  fa  penfée. 
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Chapitre  IX. 

Les  Rols  font  les  plus  intérejfés  à détruire  la 
nouvelle  Secte . 

Il  ireft  pas  aifé  de  marquer  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  un  Royaume  & un  Roi 
dans  la  matière  que  nous  traitons  ; car  fi  le 
pays  eft  détruit , il  eft  clair  que  le  trône  fera 
renverfé  ; il  faut  en  conféquence  un  peu 
mieux  détailler  nos  idées  , & les  fixer  de  la 
manière  la  plus  claire.  Nous  ne  voulons  pas 
dire  que  le  pays  où  régneront  les  Illuminés 
ceffera  d’exiîter  ; mais  qu’il  tombera  dans  un 
tel  degré  d’humiliation  , qu’il  ne  comptera 
plus  dans  la  politique;  que  la  population  di- 
minuera , que  les  habitans  qui  réfifteront  au 
penchant  de  paffer  dans  une  terre  étrangère, 
ne  jouiront  ni  du  bonheur  d’être  confidérés  , 
ni  des  douceurs  de  la  fociété  , ni  des  préfens 
du  commerce.  Oubliés  du  refte  de  la  terre  , 
leur  vie  obfcure  11e  fera  qu’une  longue  végé- 
tation. Etrangers  aux  arts  confolateurs  , cou- 
lant des  jours  trilles  fous  la  domination  d’êtres 
fantalliques,  il  femble  que  ces  demeures  téné- 
breufes  , féjour  des  expiations,  exiilent  déià 
pour  eux. 

Or  , qu'eft-ce  qu’un  Roi  qui  règne  fur  des 
hommes  ainü  dégradés  , qui  ne  participent 
aux  êtres  immatériels  que  par  des  frayeurs  ? 
Quels  fervices  trouvera  t-il  dans  des  êtres  qui 
reconnoiffent  un  maître  au-delfus  de  lui?  ou 
il  fera  admis  à ces  funeftes  fecrets  , & il  auto- 
rifera  cet  abominable  régime;  alors  il  s’éveil- 
lera avec  l’idée  qu’il  vit  au  milieu  des  traî- 
tres , & que  de  plus  grands  intérêts  peuvent 
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le  faire  facrifier  , comme  on  lui  découvre  h 
lui-mëme  tout  ce  qu’il  veut  fâvoir.  S’il  n’efë. 
pas  initié  à ces  horribles  myftères,  il  eil  donc 
le  jouet  d’une  horde  ambitieufie  & fanatique, 
qui  s’eft  emparée  de  fa  volonté  ; le  voilà  donc 
condamné  à fervir  les  pallions  de  tout  ce  qui 
l’entoure  , à enrichir  des  Difiipateurs  avides, 
à élever  des  hommes  dégradés  , ■ à proftituer 
fon  jugement  par  des  choix  qui  déshonorent 
fa  prudence  , à rougir  des  liens  qu’il  aime  & 
n’ofe  avouer  ; s’il  ne  fait  que  foupçonner,  il 
s'égare  dans  les  nuages  de  l’incertitude  ; tout 
ce  qu’il  fait  , c’ell  que  cette  vérité,  l’idolé 
des  hommes  mêmçs  qui  l’immolent,  qu’on 
prend  fans  ceffe  à témoin,  n’approchera  jamais 
de  fon  trône  ; c’eft  que  cette  vertu  , la  plus 
douce  des  illufians  qui-  a formé  les  Tyajan , 
les  Marc-Aurèle  , les  An  ton  in,  les  bons  Prim. 
ces  , eft  changée  ou  abandonnée  pour  une  per-* 
fection  imaginaire  , & pour  une  Divinité  auf-. 
tere  qui  n’exifïe  que  pour  le  malheur  du  mon- 
de. Oeil  qu’il  ne  connoîtra  jamais  ce  fenti-. 
ment  enchanteur,  l’amitié  avec  laquelle  feule 
le  Créateur  auroit  acquitté  tout  ce  qu’il  devoir 
à ceux  qui  reçurent  de  lui  le  jour  & une  péni- 
ble exifte'nce. 

Maîtres  du  monde  , jetez  les  yeux  fur  une 
multitude  défolée,  écoutez  fes.  cris  , fes  pleurs,, 
tes  vœux.  La  mère  vous  redemande  un  fils  , 
une  femme  vous  demande  un  époux  , vos 
cités  les  beaux  arts  fugitifs,  la  Patrie  des  ci- 
toyens , les  champs  des  cultivateurs,  la  relL 
gion  un  culte,  & la  nature  des  étré$  qu’elle 
pu i fie  avouer. 

Ce  ne  font  pas  tous  les  maux  qui  menacent 
les  Souverains  protecteurs  de  cette  fqnefte 
croyance. 

Obligés  de  concentrer  dans  un  petit  nombre 
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d’hommes  les  emplois  importais,  les  grandes' 
charges  & les  places  fubalternes  de  confiance, 
ils  ne  peuvent  réunir  un  nombre  fuffifant  de 
gens  capables  ; ( efpèce  rare  dans  tous  les 
temps  & dans  tous  les  pays)  l’ignorance  alors 
obtient  des  poftes  où  elle  multiplie  les  bévues, 
elles  amènent  les  murmures  , les  murmures 
conduifenfc  au  défordre , le  défordre  enfante 
le  dlfcrédit  , du  difcrédit  naît  le  défaut  de 
confidération.  Dans  cette  fituation  humiliait- 
te,  on  eft  attaqué  , blâmé  de  toutes  parts; 
les  alarmes  s’emparent  de  celui  qui  a contre 
lui  la  voix  publique,  l'inquiétude  perce,  les 
Flatteurs  , pour  la  diffjper  , redoublent  d’en- 
cens & de  menfonges,  font  coiiipofer  des  élo- 
ges, gagnent  des  Poètes,  bercentPldoie  d’une 
réputation  qu'elle  n’eut  jamais , l’endorment 
dans  fes  vices , lui  préfentent  la  volupté  pour 
le  diftraire  , & l’amènent  infetifiblement  à cet 
état  de  dégradation  où  l’on  ne  penfe  plus  que 
par  autrui.  Si  quelques  Sujets  fidèles  tentent 
un  dernier  effort  pour  rappeler  la  gloire  fu- 
gitive , ou  lé  Monarque  abufé  les  écoute  fans 
les  entendre  , ou  les  prévient  avec  hauteur, 
ou  lés  humilie  avec  acharnement,  ou  les  exile 
avec  dureté , ou  s’en  défait  avec  de  feintes 
careffes.  Les  grandes  routes  font  couvertes 
d'Emigrsms;  le  fuccès  continuel  de  la  bêtife 
tife  pâme  de  l’homme  de  mérite.  L’un  va  fé 
donner  à une  autre  terre  ; l'autre  ne  pouvant 
emporter  fes  Pénates , fe  fauve  -de  l’ennui 
cruel  par  des  abfences  répétées  , & le  Monar- 
que infenfîblement  11e  voit  autour  de  lui  que 
des  efclaves  chèrement  achetés.  Speétacie  pé- 
nible , rappelant  fans  ceffe  que  l’on  ne  doit 
rien  à foi , & que  fans  un  tréfor  onferoitifo- 
lé  ou  à charge  aux  humains  ! 

Ce  tableau,  fans  doute  i paraîtra  chargé; 
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C'eft  ainfi  qu’ont  paru  ceux  qui  ont  an  flotte 
cé  de  malheurs  femblables.  Les  Pauliciens  qui 
en  vinrent  au  point  de  bâtir  des  villes,  & de 
prendre  les  armes  contre  leur  Prince, n’étoient, 
dans  l'origine  , que  quelques  perturbateurs 
du  repos  public;  & pendant  un  fiècle  & demi 
ils  défolèreut  lçs  Empereurs  de  leurs  temps, 
Ce  fut  la  marche  de  Pefprit  humain.  Les 
hommes  commencent  par  féduire,  ils  finirent 
par  enchaîner;  les  Chefs  brifent  leurs  liens, 
fa ifi fient  un  moment  propice  , & font  égorger 
les  ufurpateurs  de  leur  autorité,  C’eft  ce  qui 
arriva  à ces  mêmes  Pauliciens  (Noce  IX)  dont 
l'Impératrice  Théodora  fit  égorger  cent  mil- 
le; le  relie  fut  fe  jeter  dans  i,es  bras  des  San? 
jafins  qui  les  menèrent  à la  boucherie  dans 
leurs  guerres  coiui-e  les  Grecs.  Si  les  Rois , 
au  lieu  de  conferverdes  meubles, riches  & pré- 
cieux , fai  (oient  décorer  leurs.  Palais  de 'ta- 
bleaux de  Philfoite,  leurs  regards,  fe  fixeroient; 
quelquefois  fur  d5étranges  fcènes.  Peut-être 
troubleroient -elles  cette  fécurité  , un  des 
grands  prodiges  qui  occupent  la  penfée  du 
rh  ilofophe. 

Il  eft  vrai  , cependant,  que  cette  feéte  efi; 
entièrement  dirigée  contre  cette  autorité  dont 
les  hommes,  en  tous  les  temps,  fe  font  mon-» 
très  fi  jaloux.  Elle  n’attaque  pas  une  croyant 
ce,  parce  que  toutes  lui  fout  indifférentes; 
elle  n’en  veut  ni  a Dieu  ni  à fon  culte  , mais 
aux  Rois  S;  à leur  f'ceptre.  Ce  n’eft  pas  un 
corps  ifolé  , qui  veut  détourner  fur  lui  le 
cours  des  grâces  , c’efi:  une  inllitution  ,.  h la 
faveur  de  laquelle  les  ambitieux  s’élèveront 
au-deflus  de  tout  ce  qui  les  entoure  , fans  mê- 
me fe  charger  du  poids  dnine  reçonnoiflancq 
apparente  / dont  les  autres  erreurs  fe  font  ac- 
créditées 3 en  in  faifant  un  nom  & des  parti- 
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fans  par  fes  talens  , fon  éloquence  & l’éclat 
de  fa  faveur.  Ici  la  réputation  efi  dangereu- 
fe  la  faveur  inutile  ; on  fait  fa  fortune  par 
fon  fijence,  Au  lieu  de  partifans , il  faut  dés 
ennemis  qui  aient  l’air  de  vous  perfécutei*, 
afin  que  cette  haine  apparente  fufcite  des 
vengeurs.  L’autorité  anéantit  autrefois  les 
Templiers  , elle  a prefqu’éteint  le  régime 
des  Jéfuites  (Note  X).  Ici  elle  eft  nulle,  puis- 
qu'elle meme  feroit  renverfée , fi  elle  confpi- 
roit  contre  la  feéte  qui  lui  commande  eu 
paroifiant  la  fervir,  St  de  temps  en  temps  l'ef- 
fraie, pour  afiurer  fon  pouvoir.  Dans  les  que-r 
relies  nées  des  héréiies  qui  fuccefil veinent  ont 
paru  fur  le  globe  , c’étoit  fociété  contre  fa* 
ciété  , ville  contre  ville  , les  Catholiques 
contre  les.  Huguenots,  les  Arméniens  contre 
les  Gomorifies , les  Guelfes  les  Gibelins, 
&c.  ; mais  chez  les  Illuminés  , c'elt  le  vicç 
contre  la  vertu  , la  perfidie  contre  la  fincé- 
rité  , l’ignorance  contre  les  lumières,  l’auda- 
ce contre  l’autorité,-  Elle  mine  le  corpsfocial, 
aflaffine  lentement  fes  viétimes  , & frappe  à 
la  fpis,  mais  fans  bruit,  tontes  les  claftes  de 
la  fociété. 

Les  nations  rivales , qui  affûtent  à la,  déca- 
dence de  celles  qui  fuccombent  fous  les  coups 
de  la  fecte,  les  lai  fient  avancer  leurs  malheurs; 
& prenant  confcii  de  çc  qu’on  appelle  la  po- 
' Jitique  , c’eft-s-dire  , l’art  d’écrafer  le  plus 
foible,  elles  faifiO'ent  le  moment  propice  pour 
confommer  leur  ruine.  Un  chef  efi:  compta- 
ble à les  fujets,  de  leur  pays , de  leur  hon- 
neur, de  leur  fureté.  On  l'accufe  des  maux 
de  la  patriç.  Cefix  meme  qui  l’ont  jeté  dans 
le  précipice  , lui  reprochent  leur  humiliation. 
Ou  l’on  rétracte  fes  fermens  , ou  l’on  porte  le 
joug  avec  horreur.  Si  l’auge  du  Monarque  in- 
fortuné a perdu  tous  fes  reflorts  a il  eit  trop 
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heureux  qu’on  lui  permette  de  traîner  fou 
fceptre.  S’il  reÏÏufcite  un  relie  de  courage, 
il  devient  un  tyran  d’autant  plus  difficile  i 
apaifer  , qu’il  a des  rai  fous  apparentes  de 
frapper,  & que  la  juftice  femble  quelquefois' 
l’avoir  armé  de  fon  glaive  : & dans  l’un  & 
l’autre  cas,  il  entre  dans  la  poflérité  , char- 
gé du  mépris  ou  de  l’horreur  du  genre  hu- 
3tia  in. 

Ce  feroit  tromper  les  Rois  que  de  leur  ca- 
cher une  vérité  nouvelle;  les  hommes  leur 
rendent  aujourd’hui  des  refpeéts  plus  éclairés. 
On  ne  courbe  plus  fon  front  dans  le  pouffière 
devant  une  tête  couronnée  , mais  on  baife  les 
traces  d’un  Prince  bienfaifant,  laborieux  & 
j lifte;  on  examine  les  adminiftrations  , parce 
que  l’on  dt  convaincu  que  c’eft  de  fon  affai- 
re que  l'on  s’occupe , quand  on  fe  mêle  de 
celles  des  Piois.  On  excufe  les  défauts  , on 
pardonne  les  foibleffes  ; on  les  retire  des  dan- 
gers où  les  a jetés  leur  imprudence  ; on  leur 
rend  les  fervices  qu’exige  leur  trille  condi- 
tion ; mais  on  n’a  pas  fait  ferment  d’être 
conffamment  le  jouet  de  leur  caprice , les 
martyrs  de  leur  opiniâtreté  , & les  viétimes 
de  leurs  erreurs  volontaires;  ou  du  moins  , fi 
l’on  eff:  forcé  de  l’être , on  protdle  contre 
la  tyrannie  , & l’on  dévoue  dans  la  pollérité, 
à l’indignation  des  fiècles  futurs , ceux  qui 
ont  avili  leur  nation.  Que  celui  donc  qui  a 
le  vertueux  défir  d’être  aimé  & la  noble  am- 
bition de  laifTer  un  nom  glorieux  , apprenne 
qu’il  manquera  ce  double  but , s'il  refufe  de 
s’éclairer. 

Si  les  peuples  qui  emploient  toute  efpèce 
de  moyen  pour  troubler  fa  dangereufe  tran- 
quillité, qui  ne  ménagent  ni  les  avis  publics, 
ni  le  fiience  expreffif  du  fage  mécontent,  mi 
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les  murmures  împrudpns , fans  doute  , mais 
quelquefois  né cefl aires,  la  fatire,  moyen  vio- 
lent mais  efficace  fi  le  malade  çonferve  encore 
quelques  refiorts  , finiront  enfin  par  ne  plus 
voir  dans  leurs  Chefs  que  des  automates  cou- 
ronnés , ou  des  adminiftrateurs  étrangers  à 
la  chofe  publique  & à leurs  intérêts  : alors  il. 
fe  répand  dans  les  efprits  une  efpèce  de  con- 
fternation  ; on' ne  concourt  plus  à la  profpé- 
rite  de  la  Patrie;  la  nation  entière  fe  repofe; 
on  lai  fie  pafi'er  un  moment  funefte,  l’induftrie 
perd  fon  activité,  Pagrieulture  languit;  oh 
exifte , mais  on  ne  vit  pas  : tous  les  projets 
font  pour  Pavenir.  Or  , celui  à qui  il  ne  refie 
que  l’inutile  reflhurcé  d'ordonner  , éprouve 
bientôt  que  l’autorité  eft  compofée  de  deux 
refiorts  ; l’un  qui  commande  aux  efprits  . , & 
Pautre  qui  les  difpofe.  I„c  grand  art  des  Rois 
eft  de  difpofer  en  ’leur  faveur  la  voté  généra^ 
le,  la  force  n’v  fupplée  point. 

# Or  , la  feéle  des  Illuminés  donne  des  prim 
cipes  entièrement  oppofés;  elle  perfuade  que 
le  peuple  docile  bénit  fon  joug,  Ce  n’eft  pas 
dans  la  nature  des  chofes  , dans  Inexpérience 
du  pafi'é  qu'elle  puife  des  règles  de  conduite, 
c’eft  dans  un  fyftême  tout  nouveau  , accom- 
modé tout  entier  à Pégoiftne de  quelquesChefs, 
qui  n’ont  ni  patrie  > ni  intérêt  à la  félicité 
des  étrangers  qn’iîs  gouvernent , pi  à la 
gloire  du  Monarque  dont  ils  portent  la* livrée 
en  public,  à condition  que  lui -même,  en 
fecret,  portera  leurs  fers.  Cette  expreffion  eft- 
elle  trop  forte , du  moment  qu'il  eft  prouvé 
qu’un  homme  abjure  fa  penfée  , fa  volonté , 
& ne  fe  meut  qu’à  la  voix  d’une  puifiance  fan- 
taftiqiie  ? + 
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Chapitre  X. 

Que  la  Secte  des  Illuminés  détruiroit  la  Société 
elle-même  , fi  die  pouvait  être  détruite . 

La  Société  ne  s’eff  épurée  qu’après  bien  des 
fiècles  ; mais  enfin  l’homme  efl:  parvenu  à un 
degré  de  civilifation,  dont  il  eft  plus  ailé  de 
prévoir  la  décadence  que  la  perfectibilité. 
Non-feulement  les  animaux  féroces  refpectent 
nos  demeures  ; les  inondations  , autrefois  dé- 
vailatrices  , ne  font  plus  qu’une  incommodi- 
té paflagère  ; des  hordes  de  barbares  ne  vien- 
nent plus  à l’improvifte  défoler  des  cantons 
paifibles,  mais  la  terre  le  rafiure  fur  fa  fubfif- 
tance  ; la  famine  eft  devenue  un  fléau  pref- 
que  chimérique;  les  maux  font  adoucis,  s’ils 
ne  font  pas  tout-à-fait  extirpés;  les  beaux  arts 
décuplent  les  années  & les  confolent.  L'hom- 
me a prefque  glacé  la  foudre  dans  la  main  de 
Jupiter  ; du  moins  il  éteint  fa  colère  & fait 
expirer  fa  vengeance  à l’endroit  qu’il  a mar- 
qué ; s’il  ne  peut  prévenir  ces  effrayantes  con- 
vulfions  qui  agitent  inopinément  les  entrailles 
du  globe  (Note  XII),  il  en  devine  l’explolion 
& trouve  dans  un  éloignement  falutaire  un 
abri  contre  le  danger:  le  vaillèau  du  hardi  na- 
vigateur enchaîne  les  vents  , les  aflujettit  à 
fes  projets,  franchit  les  immenfes  plaines  des 
mers,  & vole  enrichir  les  deux  bémifphères. 
La  main  de  l’indullrie  file  les  métaux  comme 
la  foie,  crée  tout  ce  que  l’homme  délire; 
par  une  continuelle  reproduction , fait  ? du 
]in  que  l’agronome  a femé , Pafile  immortel 
de  la  penfée  du  philofophe , & des  beautés 
d'Homère. 
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Des  connoiflances  d’un  plus  liant  prix  foilfA 
Giflent  à l'homme  les  mets  dont  il  fe  lafle 
le  moins  «,  les  orne  mens  dont  il  fe  pare  , les 
liqueurs  qui  le  fortifient  ou  le  refraîchiiïent» 
Tout  cela  n’eft  encore  que  l’ébauche  des  bien- 
faits de  la  Société;  l’homme  naît*  des  maîtres 
s'emparent  fücceflîvement  de  fa  mémoire  , de 
fon  efprit  i de  fa  volonté  , de  fa  raifom  fis  or- 
nent, ils  forment , ils  dirigent,  ils  éclairent 
ces  brillantes  facultés  ; & dès  Pinftant  qu’el- 
les peuvent  agir  * leur  premier  mouvement 
eft  un  fentiment  de  reconnoilfance  vers  l’Etre 
immortel.  Tout  en  cultivant  fa  penfée  aétive, 
ils  donnent  aux  membres  de  fon  corps  de 
l’aplomb  , de  l’élafticité  , & lui  apprennent  à 
fe  défendre  contre  la  force  , & à défendre 
fur-tout  l’honneur  & les  droits  de  l'amitié.  Ils 
lui  enfeignent  l’art  de  commander  à ce  cour- 
fier  fougueux  qui  doit  le  porter  au  chemin 
de  la  gloire  , Part  plus  doux  de  s'approprier 
ces  fons  enchanteurs  qui  raflurent  l’efprit  St 
calment  les  pallions.  Après  que  l’homme  a 
prêté  quelques  in  flans  de  fa  jeun  elle  à ces 
utiles  exercices*  les  maîtres  lui  propofent  de 
choifir  entre  le  cafqiie  de  Bellone  , la  balance 
de  Thémis  , le  caducée  de  Mercure  , le  foc 
de  Triptoléme -,  le  trident  de  Neptune.  Dès 
qu'il  a nommé  fa  carrière  , mille  fecours  ar- 
rivent pour  la  rendre  brillante.  Il  la  fournit; 
fi  c’eil  avec  éclat , la  Renommée  publie  fes  . 
exploits  7 la  Gloire  les,  couronne.  Pour  un 
temps  plus  calme  , combien  de  jouiflances 
la  Société  ne  lui  a-t-elle  pas  préparées  ? La 
fculpture  a fouillé  dans  les  ruines  de  l'anti- 
quité , & puis  égalé  les  modèles  qu'elle  a 
i'effufcités  ; la  peinture  , privée  des  mêmes 
fecours  , n'a  pas  moins  furpaffé  Xeuxis.  La 
plus  belle  des  inventions,  ^imprimerie,  a muL 
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tîplié  les  productions  du  géiiie,  & naturalifé 
fur  la  terre  Platon,  Virgile  , Tacite,  Horace. 
L’aimant  nous  a conduits  au  fein  du  globe  , 
où  nous  avons  faifi  un  nouveau  règne.  Cha- 
que année  enfante  une  découverte  , ou  refinf- 
cite  une  idée  perdue  ; l’efprit  humain  fe  dé- 
gage des  préjugés*  La  guerre  meme  met  des 
bornes  à fes  fureurs;  & jufques  fur  les  lieux 
qui  en  font  le  théâtre  > l 'humanité  en  dimh 
nue  la  barbarie.  Si  quelque  tyran  appefantit 
fon  joug  fur  la  portion  d'ctres  que  les  Dieux 
vengeurs  ont  dévoués  aux  malheurs,  du  moins 
a-t-on  la  douceur  confolante  d’entendre  les 
Nations  voilines  le  dévouer  à la  publique 
exécration  ; les  Iiois  , fes  égaux  ,1e  dcfavouer; 
l’hiftoire  implacable  le  dénoncer  aux  liècles 
futurs.  On  voit  enfin  la  jurisprudence  deve- 
nue plus  avare  de  fang  , la  charité  devenue 
prefqu’indifcfète  , prodiguer  fes  fecours  aux 
infortunés , & même  h ceux  qui  abiilent  * 
le  théâtre  corriger  le  ridicule  en  épurant  les 
mœurs.  Sans  doute  nous  n’en  fommes  pas 
à-'  l’âge  d'or  ; mais  au  moins  la  civilifation 
eft  portée  au  point  où  la  naiffance  eft  un 
bienfait  & la  mort  un  chagrin. 

Et  c’eft  à ce  moment  précieux  que  s’élève 
une  feéte  qui  attente  à ce  bel  ordre,  & tra- 
vaille lentement  à détruire  l’ouvrage  de  dix 
liècles,  pour  rendre  la  terre  aux  préjugés, 
aux  vjffcmnaires , aux  nécromantiens.  La  fo- 
cicté  ell  une  vafte  famille  qui'fe*  fou  tient  par 
l’accompiilïement  de  devoirs  réciproques.  Les 
peuples  vivent  dans  la  flatteufe  certitude  d’ê- 
tre protégés;  le  Souverain  cède  au  doux  be~ 
foin  d’être  aimé.  Cet  heureux  concert  eft  trou- 
ble , puifqne  toute  l’afteélion  dont  un  Souve- 
rain peut  cire  fufceptible  , fe  trouve  concen- 
trée dans  un  petit  nombre  d'hommes  qui  ont 
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des  intérêts  oppofés  à la  félicité  générale.  Pouf 
s’en  convaincre parcourons  tous  les  Etats; 
le  magiftrat  qui  n'obéit  qu’à  la  voix  de  la  loi, 
fe  défie  des  inspirations  arbitraires.  Le  guer- 
rier franc  & courageux  , 11e  connoît  que  la 
gloire  & fon  épée  , combat  & meurt  fana  peu- 
fer  s'il  fe  furvivra  A lui  - même.  Le  miniflrê 
des  autels,  indigné  du  travefiifîement  de  fa 
bible  & de  les  rites  , dételle  une  erreur  qui 
lui  enlève  fon  culte  & la  conlidération.  Le  Ta- 
rant inllruit  de  la  coupable  facilité  avec  la- 
quelle tous  les  lié  clés  ont  produit  les  mêmes 
impoft  lires,  voitdro.it  fauver  les  humains  des 
maux  qu’elles  lai  fient  à leur  fuite.  Le  com- 
merçant, dont  l’art  & les  fuccès  repofent  fur 
la  bonne  foi  , redoute  moins  les  mers  incon- 
ftantes  que  le  danger  de  hafarder  fa  confian- 
ce ; le  citoyen  s'afflige  en  contemplant  les 
ruines  de  fa  patrie , & affilie  en  idée  à fon  en- 
tière décadence. 

L’îiluminé,  feul  contre  tous  , devient  l’en- 
nemi de  fes  femblables  , appefantit  fur  eux  le 
joug  de  l’adminiftration,  sème  cette  défiance 
qui  engendre  les  haines. 

Chacun  fe  craint , l’amitié  paroît  une  im- 
prudence; les  faillies  de  la  gaîté  font  conver- 
ties en  crimes  d’Etat  , l’alarme  devient  gé- 
nérale & frappe  tous  les  Ordres.  Le  riche,  a 
même  de  voyager,  porte  ailleurs  les  ennuis; 
le  pauvre  concentre  fes  murmures  dans  le  feiu 
de  fa  famille;  l’homme  de  lettres  expoie  fa 
liberté  & fatisfait  au  befoin  preffant  d’exha- 
ler . fon  défefpoir.  ^Ainli  fe  brifent  les  liens 
fociaux  ; ain.fi  l’homme  s'ifole  & finit  par  in- 
voquer la  mort. 

Alors  les  arts  dégénèrent,  langui  fient , de- 
meurent fans  honneur.  La  jeunefié  qui  11e  cal- 
cule jamais  l'avenir  , obéit  au  penchant  inné 


C *4  ) 

de  \foir  ce  qui  Te  pafle  fur  le  globe  Y & fë  fait 
une  patrie  là  où  font  encore  l’émulation  & la 
liberté;  infenfiblement  les  conïbmmations  di- 
minuent , le  commerce  perd  Fon  activité  , la 
population  des  villes  baifle  ; les  uns  tour- 
nent les  yeux  vers  l’Amérique  $ tenant  des 
champs  toujours  prêts  pour  quiconque  veut 
les  cultiver;  les  autres  dirigent  leur  pas  vers 
la  Su i fie  , où  la  Nature  & le  Gouvernement 
font  tout  pour  quiconque  veut  jouir  d Ain 
beau  ciel  & de  la  liberté.  La  plupart  refou- 
lent vers  les  Capitales  dévorantes,  Londres, 
Paris , où  Pinduftrie  entafië  les  humains  de 
toutes  les  Nations. 

Dans  ce  pays  défolé  par  tant  d’émigrations, 
la  Société  ne  conferve  plus  l’équilibre  , la 
four  ce  de  tons  fes  biens.  Lorfqu’elle  éprouve 
des  vides  dans  certaines  parties  , c’eft  touJ 
jours  aux  , dépens  de  L’enfemble.  On  dira, 
ces  inconvéniens  n’attaquent  pas  la  clafie  du 
Peuple  , ni  même  celle  des  Artifans.  Le  peu- 
ple n’eft  pas  aéteur , mais  il  eft  viétime.  Son 
intérêt  exige  l’accroiflement  perpétuel  de  l’in- 
dnftrie.  Plus  elle  agira  , moins  le  Fol  paiera; 
Fon  intérêt  veut  Paccroiftement  de  la  popula- 
tion; car  plus  il  y a de  bras  pour  porter  un 
fardeau  , plus  il  eft  léger.  L’accroiffement 
des  lumières  fera  que  le  travail  fera  plus  fa- 
cile, la  répartition  des  charges  plus  équitable, 
les  guerres  pins  rares. 

Ce  que  nous  appelons  la  profpérité  des  em- 
pires n’eft  autre  chofe  que  le  meilleur  état 
poÜible  de  la  Fociétév  Cette  harmonie  que 
nous  admirons  dans  les  corps  céleiles  , cette 
fage  diftribùtion  dans  les  dons  de  la  nature,  le 
bel  ordre  dans  lequel  iis  fe  fuccèdent , eft 
le  grand  modèle  que  Plnteliigence  fupréme. 
a donné. aux  humains.  Tout  ce  qui  s’éloigne 
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de  cette  marche  noble  & sûre,  tend  à la  de* 
.ft'ruétiom  Or  , que  peut-il  réfulter  de  ce  mélan- 
ge d’êtres  incorporels  & d’étres  huniains,  d’une 
législation  qui  anéantit  l'éxpérience  , lesdog- 
mes  religieux  & les  principes  de  la  raifon? 

Ces  maüx  s’accomplifient  infenfiblement 
les  uns  les  prévoient  fans  s'en  embarraiïer,  les 
autres  s’en  occupent  fans  pouvoir  les  préve- 
nir. Ceux  dont  ils  font  l’ouvrage  , les  confoni- 
ment  avec  d’autant  plus  d'opiniâtreté,  qu’ils 
en  moiflonnent  tous  les  jours  les  coupables 
fruits. 


C H A PITRE  XL 

Qjiels  firoient  les  moyens  de  détruire  la  Secte 
des  Illuminés. 

Le  tableau  des  malheurs  devient  plus  noir 
encore , lorfqu’on  n'entrevoit  pas  dans  l’ave- 
nir le  terme  où  iis  difparoîtront.  Il  feroitêf- 
fentiel  d’en  anéantir  la  trace  dès  leur  origine  ; 
mais  comme  dans  l’origine  tout  eft  zele,  com- 
me  tous  les  efprits  font  pleins  de  feu , les 
efforts  de  la  raifon  échouent  Contre  la  chaleur 
de  l’enthoufiafme.  Autre  difficulté  : les  feétes 
qui  ont  divifé  le  monde  , répandoient  publi- 
quement leur  doétrine;  on  connoifibit  leurs 
organes,  on  combattoit  des  adverfaires  qui 
deïcendoient  dans  l’arène.  Ici  perfonne  n’ofe 
fe  montrer  , les  erreurs  ne  font  pas  dépofées 
dans  un  livre  avoué , les  rêveries  de  Sweden- 
borg, les  obfcurités  myftiques  & calculées 
des  erreurs  de  la  nature  , font  des  émanations 
de  la  Seéte  des  Illuminés,  mais  n’en  forment 
pas  le  code , les  principes  ; de  forte  qu’on 
paroît  aux  yeux  de  la  multitude  combattre 
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des  chimères , femer  des  illufioïis  , fe  nourrir 
de  craintes  exagérées.  On  pourroit  bien  fe 
juftifier  aux  yeux  des  nations  trop  incrédu- 
les ; mais  alors  on  révéleroit  des  crimes  fe- 
crets , qui  feroient  une  calomnie  fans  preu- 
ves , ou  on  fouleveroit  les  peuples , fi  on  les 
adminiftroit-  Peu  de  perfonnes  ont  le  courage 
de  publier  ce  qu’elles  ont  furpris  dans  ces 
.îénébreufes  iniquités.  Tôt'ou  tard  les  Illumi- 
nés égorgent  leurs  viétimes;malheureufement 
plus  dJun  chef  de  nation  eft  imbu  de  ces 
principes  funeftes  & depuis  que  les  Rois 
ont  mis  au  rang  des  crimes  de  leze-majefté  la 
franchife  avec  laquelle  on  leur  parie  de  leurs 
erreurs,  on  eft  réputé féditieux * rebelle  , cri- 
minel , fi  on  leur  découvre  la  profondeur  de 
l’abyme  où  la  féduétion  les  entraîne.  Enfin  , 
comme  cette  Seéte  embrafle  toutes  les  erreurs 
poflibles  nées  & â naître,  il  faudroit  réfuter, 
•expliquer , commenter  tout  ce  qui  s’écrit  de 
relatif  aux  opinions  nouvelles  ,•  car  nous  vi- 
vons à une  époque  où  nul  écrivain  quelcon- 
que ne  peut  fe  flatter  de  faire  lire  de  volu- 
mineux ouvrages  fur  cette  matière  fi  trille , 
fi  fatigante , fi  péniblement  abfurde.  D’ail- 
leurs , on  réfute  des  chofes , des  axiomes  , de 
faux  raifonnemens  , mais  non  des  mots  , des 
fuppofitions , des  fyftêmes  vagues  ; peut  être 
même  ce  combat  laifîeroit-il  foupçonner  une 
efpece  de  parité  entre  les  partis  ; & les  Illu- 
minés , déjà  hypocrites  par  efience  , fe  dom* 
aeroient  pour  des  objets  de  perfécution. 

Malgré  les  obftacles  qui  fembleirt  favorifer 
la  Seéte  perfide,  il  ne  faut  pas  moins  chercher 
les  moyens  de  la  détruire.  Le  premier  qui  fe 
préfente  , feroit  une  ligue  entre  tous  les  hom- 
mes qui  exercent  leurs  plumes  fur  des  ma- 
tières philofophiques.  Elle  aurait  pour  but 
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d’apprendre  àk  Société  entière  ee  qui  fe  ma- 
chine contre  elle.  Rien  de  douteux , ïieit 
d’exagéré  ; point  d’inveétives  , point  d’inju- 
res, mais  une  expofition  claire,  un  récit  fidè- 
le, donnant  pour  certain  ce  que  l’on  aura 
vu , pour  vrai  ce  qui  aura  été  certifié  par 
des  hommes  dignes  de  foi , pour  vraifembla- 
ble  ce  qui  fera  né  d'un  amas  de  conjeéture^ 
appuyées  de  quelques  faits  ; n’avoir  égard  ni 
au  rang  , ni  à la  fortune  , ni  aux  ferviçes  paf- 
fés  , ni  aux  fuites. 

De  même  qu’il  y a une  coalition  pour  déro- 
ber tous  les  fecrets  , de  même  qu’il  y a une- 
armée  d’efpions  répandus  fur  le  globe , il 
y aura  une  aflociation  pour  divulguer  lest 
myfteres  & pour  détourner  les  maux  dont  les 
peuples  font  menacés.  Les  principes  des  Il- 
luminés font  fi  importans,  ils  contriftent  tel- 
lement la  nature,  ils  blefient  fi  cruellement 
l’honneur,  qu’il  fuffit  de  les  faire  connoître 
pour  les  décréditer;  les  expofer  , c'eft  les  avi- 
lir. Auffi  la  plupart  des  adeptes -font  dupes; 
& fi  l’on  excepte  un  certain  nombre  dè  fcé- 
lérats  confommés,  que  les  gibets  & les  bû- 
chers revendiquent,  les  autres  ne  le  font  que 
parce  qu’ils  fe  croient  des  martyrs , ou  ap- 
pellés  à jouer  un  rôle  extraordinaire,  & fur- 
tout  parce  qu’ils  marchent  à la  lueur  des 
flambeaux  des  Illuminés  au  temple  de  la  for- 
tune. 

Il  faut  furtout  attacher  un  œil  obfervateur 
fur  le  pays  qui  fera  réputé  le  berceau  de  la 
Seéte , ou  du  moins  fon  principal  théâtre.  S’il 
en  exiftoit  un  , par  exemple  , où  tout  ce  qui 
elt  place  de  confiance  ne  fat  donné  qu’à  der 
Seétaires , ’ où  tout  homme  devînt  nul  ou 
profcrit  dès  qu’il  n’adopteroit  pas  le  nom* 
veau  dogme,  où  les  enfans  de  la  Patrie  fe 
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verroîent  à chaque  inftant>  fupplantés  par  de$ 
tfurpateurs  dont  le  mérite  unique  eft  une  ap- 
parente ou  une  aveugle  crédulité;  fi  l’âge, 
l’expérience  , les  plus  importans  fervices  , la 
fidélité  éprouvée,  le  talent  le  plus  univerfel- 
lement  reconnu , s’anéantiffoient  devant  un 
intrus  tiré  d'une  loge  ; fi  , dis-je  , il  exiftoit 
un  pays  tel  que  ceiui  que  vient  de  repréfen- 
ter  une  imagination  en  délire , ce  feroit  ce- 
lui auquel  il  faudroit  appliquer  fes  pinceaux  , 
dans  l’efpoir  que  les  images  réfléchi  roi  en  t au 
loin  le  jour  delà  vérité.  On  a crié  contre  le 
îégime  de  la  Compagnie  de  .Tefus  ; elle  a été 
iupprimée.  On  s’eft  élevé  contre  l’abus  du  Mo- 
machifme,  les  couvens  ont  été  diminués.  On  a 
plaidé  la  caufe  des  Potellans  , ils  ont  été  ré- 
tablis dans  les  droits  de  Citoyens.  On  deman- 
de la  profcription  des  lettres  de  cachet  , l’au- 
torité ne  tardera  pas  à en  faire  le  facrifice. 
On  a pris  en  main  la  caufe  de  l’humanité  dans 
la  perfonne  des  Negres , nos  neveux  verront 
tomber  leurs'  chaînes.  Il  n'efl  pas  d'abus  ca- 
pables de  réfifter  à la  force , à la  raifon , à 
l’éloquence  combinées.  Voyez  les  Agioteurs 
honnis  & difperfés,  voyez  les  monopoles  dé- 
truits , voyez  les  Turcaret  & les  Mondor 
"bannis  du  fyftême  financier;  & puis  ofez  vous 
défier  de  vos  forces  , vous  à qui  le  ciel  a re- 
mis le  pouvoir  de  la  raifon  , & l’empire  de 
l’éloquence  1 Mais  loin  de  nous  des  ménage- 
mens  timides,  cette  politefle  qui  s'introduit 
dans  nos  écrits  aux  dépens  de  la  vérité.  On- 
doit  des  égards  à l’eïreur  , lorfqu’elie  n'eft; 
pas  volontaire , mais  non  à des  confpirateurs. 
A-t-on  a ccufé  Démofthene  d’avoir  manqué 
d’urbanité  envers  Philippe?  Cicéron  pour  Ca- 
tilina ?’&  Philippe  cependant  n’a  voit  fait  que 
ce  que  font  les  Conquérons.  Il  avoit  détruit 
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Olynthe  ; il*  avoit  gagné  les  villes  voiüneà  par 
Tes  largeffes,  c’eft  ce  que  nous  avons  vu,  & 
ce  que  nous  venons  de  voir  en  Hollande.  Sa 
politique  fut  cruelle,  & fes  moyens  barbares 
(Note  XII).  Les  Athéniens  éleverent  une 
ftatue  à Démofthene  pour  avoir  montré  le  ra- 
re courage  qui  brife  les  volontés  des  tyrans. 
Nous  rendons  encore  hommage  à la:  vertu 
de  Cicéron,  pour  avoir  découvert  la  cons- 
piration de  Catilina  , prêt  à rougir  fes  mains 
du  fang  de  fes  concitoyens;  on  lui  en  fait 
d’autant  plus  honneur  , que  Céfar  favorifoit 
fecretement  ce  complot.  Y a-t-il  moins  de 
gloire  aujourd’hui  à démafquer  des  perfidies 
cent  fois  plus  dangereufes  que  celle  de  Catili- 
na, & protégées  par  plus  d'un  Céfar. 

La  gloire  un  jourouvrira  fon  temple  à qui- 
conque aura  eu  le  bonheur  d’étouffer  la  Seéte 
dans  fon  berceau.  Il  ne  faut  ni  armées  , ni 
verfer  le  fang,. ni  perfécutions  fourdes  , il  fuf- 
fit  de  publier  ce  que  l’on  s’efforce  de  tenir 
fous  le  voile  épais  des  fecrets  les  plus  impor- 
tans. 

Il  s’agit  de  revêtir  de  tous  les  caraéleres 
de  la  vérité  un  fait  effentiel , de  le  mettre 
fous  les  yeux  de  la  multitude  intéreffée  à le 
vérifier  & de  lui  dire  : 

Accipe  nunc  Danaum  infidias  & crimine  ab  nno 
Difce  omnes.  ...... 

Virg.  Enéïd.  I.  II. 


C H A P I T R E XII. 

Ce  que  Pou  a penfé  des  Illuminés  , & ce  que  Pon 
eu  penfe  mjounPhuL 

TLse  des  moyens  les  plus  dignes  de  l’efp rit 

E 3 
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humain  feroit  de  fe  reporter  dans  les Tiecîes 
écoulés,  & de  fe  convaincre  par  le  témoignage 
augufte  de  phiftoire , que  ce  qui  occupe  au- 
jourd’hui avec  tant  de  fuccès  les  vifionnairesi, 
a déjà  paru  dans  la  doctrine  de  leurs  prédé- 
cefteurs.  Après  s’être  convaincu  de  cette  vé- 
rité , il  feroit  jufte  d’examiner  comment  ils 
ont  fini  , & â la  réputation  qu’ils  ont  laififée 
après  eux.  Ceux  qui  les  imitent , ou  qui  les 
furpâfient,  liroient,  dans  ce  qui  s’eft  pafl'é, 
les  décrets  de  la  poftérité,  ce  que  déjà  pen- 
fent  leurs  contemporains.  Si  la  haine  des  na- 
tions pourfuit  depuis  dix-fept  fiecles  les  om- 
bres des  Néron  , des  Tibère  , desDomitien; 
fi  le  ridicule  accompagne  encore  les  noms  du 
diacre  Pâris  > de  Gaffner  , de  Schrœpfer  , ils 
pourfuivront  avec  le  mêiïle  acharnement  leurs, 
fitccefteurs. 

• Agapie,  vers  la  fin  du  quatrième  fiecle , 
forma  une  fociété  dont  un  des  dogmes  étoit 
qu’il  n’y  avoit  rien  d’impur  pour  des  conf- 
ciences  pures  , qu’il  valoir  mieux  jurer  & fe 
parjurer,  que  de  découvrir  les  m y Itérés  de 
leur  fociété.  On  nous  raconte  aujourd’hui  que 
le  corps  n*eft  rien  qu’une  chétive  enveloppe, 
qiril  peut  faire  tout  ce  qui  lui  plait , fans 
que  l’ame  prenne  part  à toutes  fes  fottifes. 
Agapie  mourut  folle , & la  fecte  eft  anéantie, 
Gabriéli,  Prélat  Romain  , fe  laifla  réduire 
par  les  fortileges  d'un  doéteur  myftique  nom- 
mé Oliva,  Ils  tenoient  des  aflemblées  noctur- 
nes , dans  lesquelles  ils  offroient  au  démon 
du  fan  g humain.  Dans  les  myfteres  modernes 
nous  avons  vu  qu’on  le  fait  boire,  & que  fi 
le  démon  n’eft  pas  l’idole  du  temple  , âi i 
moins  fe  fait-il  représenter,  par  de  grands 
fantômes  noirs.  Le  Pape  Alexandre  VIII  dé- 
clara Gabriéli  & Oliva  incapables  de  pofTéder 
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des  bénéfices , & les  fit  enfermer  dans  un  châ- 
teau. 

Le  Comte  de  Saint-Germain  , fi  hautement 
protégé,  a-t-il  fait  autre  chofe  que  d’imiter 
Guillaume  Poftel,  dont  la  manie  étoit  de  fe 
faire  plus  vieux  qu’il  n’étoit.  Four  en  impo- 
fer  à ceux  qui  l’avoient  connu  , il  fe  fardoit, 
fe  noirciffoit  les  cheveux,  & s’âppelloit  en 
conféquence  Poftellus  reftitutus . Comme  fes  fuc- 
cefîeurs , il  afliiroit  que  l’ange  Refiel  lui  avoit 
révélé  des  fecrets  divins.  Qu’en  difent  au- 
jourd’hui les  Biographes  les  plus  modérés? 
,,  Il  eût  fait  beaucoup  d'honneur  aux  lettres, 
3,  fi  à force  de  lire  les  Rabbins  & de  con- 
„ templer  les  aftres  , il  n’avoit  pas  perdu  la 
„ tête.  ,, 

Jean  Ruremonde  ne  fut  que  le  précurfeur 
d'Emmanuel  Swedemborg , infpiré  de  Dieu  , 
comme  lui , pour  rétablir  la  pure  doétrine , 
prêchant  que  dans  peu  le  royaume  de  la  nou- 
velle Jérufalem  feroit  fondé.  L’Apôtre  Sué- 
dois ne  l’imita  pas  dans  fes,  autres  folies, 
parce  qu’il  vivoit  à une  époque  où  l'on  ne 
fait  pas  impunément  une  diftribution  égale  de 
tous  les  biens,  quoiqu’on  î\it  reçu  l’épée  de 
Gédéon.  Mais  le  fond  de  la  doétrine  condu.i- 
foit  aux  mêmes  conféquences  : Ruremonde  fut 
brûlé. 

Cardan  réveilla , dans  les  derniers  fiècles  , 
la  philofophie  fecrete  de  la  cabale  & des  ca- 
baliftes.  Dès-lors  elle  peuploit  notre  globe 
d’efprits  invifibles  , auxquels  on  pouvoit  ref- 
fembler  en  fe  purifiant.  On  nous  dit  aujour- 
d’hui qu’il  y a des  êtres  intermédiaires  entre 
nous  & la  divinité , & que  les  mauvais  ef- 
prits  font  les  agens  fecrets  de  tous  les  maux 
qui  nous  tourmentent.  Sous  quelle  forme  les 
hiftoriens  nous  ont-ils  transmis  ce  prototype 
des  folies  modernes  ? Le  voici  : „ H avoit  la 
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»,  démarche  & les  propos  d’un  infenfé , & il 
•>,  fignala  fa  folie , autant  que  fon  favoir  y 
,,  dans  la  médecine  & dans  les  .mathémati- 
„ ques.  „ 

Gabrino  crée  des  Chevaliers  de  l’Apocalip- 
fe.  Tl  fe  fait  appeller  le  Prince  du  nombre 
fepténaire,  Les  armes  de  fa  feéle.font  un  la- 
bre & une  étoile  flamboyante.  Plufieurs  de 
ces  chevaliers  ctoient  de  limples  arulans  qui 
travailloient  toujours  l’épée  au  coté.  Quoi- 
que très-dangereux,  ils  étoient  très-charita- 
bles, Tout  ce  qu’a  fait  Gabrino  , qui  fe  nom' 

111  oit  aufli  le  Monarque  de  la  Sainte-Trinité  , 
fe  pratique  encore  fidellement  de  nos  jours, 

& meme  avec  plus  de  fanatifme.  Le  digne  _ 
Chef  fe  trouvant  dans  l’Eglife  le  jour  des 
Hameaux  de  l’année  4,694  , pendant  qu’on 
chantoit  l’antienne  , Qjù  eji  ce  Roi  de  gloire  ? 
courut , l’épée  à la  main,  au  milieu  des  ecclé- 
faüiques,  & s’écrie  que  c’étoitlui.  11  mourut 
cinq  ans  après  aux  petites-maifons.  On  arrê- 
ta une  trentaine  de  fes  difciples;  le  refte  fe 
difperfa. 

’ Le  médecin  Pierre  Apono,  qui  devoit  fes 
connoiflances  myftiques  à fept  lutins  tenant 
leurs  féances  académiques  dans  une  bouteil- 
le , par  une  magie  dont  le  fecret  s'efl:  perdu  , 
faifoit  revenir  le  foir  l’argent  qu'il  avoit  per- 
du le  matin.  Cet  heureux  fou  trouva  un  Duc 
d'Ürbin  qui  plaça  fa  ftatue  parmi  celles  des 
Hommes  illuftres.  Le  Sénat  ac  Padoue  la  fit 
élever  à côté  de  celle  de  Tite-Live.  Ne  voyons- 
nous  pas  tous  les  jours  fes  fuccefieurs  trou- 
ver des  protecteurs  aufli  fanatiques?  S’ils  n’ob- 
tiennent pas  des  ftatues,  au  moins  ont-ils  des 
médailles , & ils  n'ont  pas  meme  befom  de 
faire  revenir  le  foir  l'argent  qu’ils  prodiguent 
pendant  le  jour. 
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Lifez  î’hifroire  de  Valentin  Creatrik,  irian- 
dois , qui  vivoit  en  1 665.  „ C’étoit  un  homme 
,,  d’une  allez  bonne  maifbn,  qui  avoit  été 
,,  Lieutenant  d’une  Compagnie  pendant  la 
„ guerre  d’Irlande , & qui  avoit  enfuite  exercé 
,,  quelques  charges  dans  le  Comté  de  Corck. 
„ Il  voit  une  grande  apparence  de  fimplicité 
„ dans  Tes  mœurs.  Il  fembloit  avoir  le  don 
„ de  guérir....  Cet  impofteur,  moitié  prophe- 
„ te,  moitié  médecin,  attribuoit  toutes  les 
,,  maladies  auxefprits;  toutes  les  infirmités 
,,  étoient  pour  lui  des  pofieffions  démonia- 
„ ques....  Le  Roi  lui  fit  ordonner  de  le  rendre 
,,  à Whitehal,  où  la  Cour  ne  fut  pas  trop 

,,  pcrfuadée  de  fon  don  des  miracles Il  ne 

,,  put  perfuader  les  philolophes  , on  écrivit 
,,  contre  lui  avec  force  ; mais  il-  eut  aufli  fes* 
,,  défenfeurs.  Il  publia  une  lettre  dans  la- 
„ quelle  il  fait  une  hiftoire  abrégée  de  fa 
,,  vie.  „ Son  crédit  diminua  à mefu.re  qu'on 
le  connut.  Bientôt  fans  adeptes,  fans  fecours 
& fans  eftime,  il  fut  obligé  de  difparoître. 

Qu’on  joigne  à ces  exemples  l’aventure  tra* 
gique  de  Mademoifelie  de  la  Palus  , initiée 
par  le  curé  Gaufredi Sans  doute  c’eff  af- 

freux de  brûler  un  fou  ; mais  voilà  les  effets 
de  cette  feéte le  projet  ridicule  du  biblio- 

thécaire de  Richelieu  , Jacques  Gaffarel  /vou- 
lant donner  Phiftoire  du  monde  fou-terrain  > 
c’eft-à-dire,  des  efprits  habitant  Penfer  & les 
limbes.,.,  l’infortuné  Martin  Gonzalves,  brû- 
lé par  l’inquifition,  pour  lui  apprendre  à fe 
dire  Range  Michel. 

O déteftables  erreurs  ! ô folie  de  l’efprit  hu- 
main! Ces  exemples  viendroient  vous  atteff 
ter , fi  cette  nomenclature  ne  devenoit  à la 
fin  monotone  & faftidieufe , grands  hommes 
du  jour  ! Vantez-vous  de  votre  origine,  glori- 
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fiez-vous  de  vos  fondateurs  & de  vos  mode* 
les.  Etrange  aveuglement  ! nous  n’ofons  dé- 
noncer, profcrire,  anathématifer  les  memes 
fcandaleufes  turpitudes  que  les  fiecles  pafl'és 
ont  couvertes  d'ignominie.  Nous  Tommes  aver- 
tis par  l'hiftoire , foutenus  par  le  confeil  des 
gens  fenfés  , nous  Tommes  guidés  par  l’expé- 
rience, & nous  ne  Tavons  pas  abattre  les  ido- 
les modernes  , ou  les  faire  expirer  Tous  les 
fouets  du  ridicule. 

Committant  eadera  diverfo  crimina  fato, 

Ille  crucem  fceleris  pretium  tulit,  hic  diadema. 

On  diroit  peut-être  que  parce  que  des  in- 
fenfés  ont  abuTé  de  la  doctrine  , il  n’en  faut 
pas  conclure  contre  elle  , & que  la  chimie  , 
la  poëfîe  ont  fait  perdre  la  tête  à bien  des 
gens.  Pour  répondre  à cette  objection , il 
fuffit  d’expofer  ce  que  dans  tous  les  temps 
on  a penfé  des  fciences  occultes.  On  peut  re- 
monter jufqu'aux  myiîeres  de  Cérès , qui 
préfentent  pluiieurs  points  de  rapproche- 
ment avec  les  Illuminés.  Dans  les  deux  aifo- 
ciations  il  y a des  initiés  , des  fecrets  , des 
aflemblées  noéturnes , des  fer  mens , & on  peut 
appliquer  à toutes  deux  ce  vers  de  Lucrèce: 

Claudicat  ingenium,  délirât  Hnguaque  menfque. 

Comme  ( Note  XJII)de  nos  jours  les  hommes 
les  plus  vertueux  étoient  profcrits  s’ils  n’a-> 
voient  pas  été  initiés;  tel  fut  Epaminondas  , 
**  un  des  plus  grands  héros  de  la  Grece.  Comme 
de  nos  jours  les  Hiérophantes  vendoient  à 
des  hommes  crédules  la  puiflance  d'un  monde 
qui  n’étoit  pas  à eux. 

Voyons  ce  qu'on  penfoit  en  Grece  des  ini- 
tiés. Depuis  leur  établifTement,  „ le  mépris 
„ pour  les  fermens  & les  contrats  les  plus  fa- 
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*V  ctés  Fut  toujours  en  augmentant,  au  point 
»,  que  Polibe  avoue  fans  détour  qu’il  n’y 
9,  avoit  plus  dans  la  Grece  l’ombre  de  la  bon- 
99  ne-foi.  On  y voyoit  des  malheureux  fe  par- 
9,  jurer  cent  fois  en  un  jour,  fous  prétexte 
?,  que  le  ciel  leur  avoit  été  aiïiiré  par  les 
>,  Hiérophantes....  Il  ell  abfurde  , leur  di- 
,,  foit-on,  de  célébrer  pendant  la  nuit  des 
„ myfteres  qui  feroient  encore  fort  dange- 
„ reux  quand  on  les  célébreroit  en  plein  jour. 
,,  Il  eft  abfurde  d'exiger  le  filence  le  plus  ab« 
,,  folu  touchant  une  doétrine  qui  ne  fauroit 
„ être  trop  publique,  fi  elle  eit  vraie;  & fi 
*,  elle  n’eft  pas  vraie,  vous  êtes  les  plus  cou- 
„ pables  des  mortels  en  la  prêchant.  ,, 

N’eft-ce  pas  ce<  qu'on  pourroit  dire  aux  Il- 
luminés? „ Il  falloit  bien,  ajoutoit-on , pro- 
téger par  une  grande  force  des  chofes  fi  foi- 
bles  d’elles-mêmes  , & qui  n’auroient  pu  fe 
foutenir  s'il  eût  été  permis  de  les  difeuter 
félon  les  réglés  ordinaires  & les  notions  com- 
munes ; mais  comme  il  étoit  défendu  aux 
initiés,  fous  peine  de  mort,  (ainfi  que  de 
nos  jours  de  parler  des  myfteres  ) ceux  qui 
avoient  été  victimes  des  Hiérophantes  , n’o- 
foient  s’en  plaindre»  ni  arrêter  ceux  qui  al- 
loient  être  entraînés  dans  le  même  abyme; 
& c’eft  par  des  moyens  fi  extraordinaires  que 
lafuperftition  confervafi  longtems  fon  énergie 
& perpétua  fi  longtems  fon  empire  (*). 

Dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  pays» 
les  magiciens,  devins,  forciers*  alchimiftes, 
vifionnaires,  êtres  quelconques  commerçant 
avec  le  diable,  ont  été  réputés  malfaifans  , 
fous,  fripons,  dupes  : en  parlant  de  Jambli- 

(*)  Recherches  Philofophiques  fur  les  Grecs*  tome  IJ^ 
partie  III,  page  & fuivantes. 
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que , de  Plotin  , de  Porphire , un  auteur  cé- 
lébré dit:  c’eft  de  leurs  cendres  qu’on  a vu 
naître  au  milieu  du  dix-huitieme  fiecle  , ,,  les 
illuminés  , les  Myftiques  , les  Phyfionomif- 
,,  tes,  les  Adeptes,  les  Jongleurs  , les  Prefti- 
,,  giateurs  , & tout  ce,  qu’on  peut  imaginer 
,,  d'hommes  infâmes  & dangereux  chez  un 
3,  peuple  civilifé.  Quelques  contrées  de  l'Eu- 
v rope  paroiflént  menacées  de  tomber  non- 
y,  feulement  dans  les  abfurdités  de  la  théur- 
5,  gie , mais  dans  un  état  complet  de  démen- 
vp  ce  & d’imbécillité.  ,, 

C'efl:  delà  bouche  même  des  Seétaires , que 
je  voudrois  entendre  ce  qu’ils  penfent  les 
uns  des  autres;  tous  s'égarent,  mais  ce  n’eft 
pas  dans  les  mêmes  erreurs.  Or,  avec  quel 
acharnement  ne  s'entredétruifent  - ils  pas? 
Ecoutez  les  Vifionnaires  couvrir  de  ridicules 
les  magnétifeurs  fpi rituels , c'eft-à-dire  ceux 
qui  font  un  alliage  fuperftitieux  de  l’influen- 
ce immédiate  de  Dieu  & d'une  caufe  pure- 
ment phyfique.  Voyez  les  Illuminés  propre- 
ment dits  , profcrire  avec  une  fanatique  au- 
dace , les  difciples  crédules  de  Swedenborg. 
Avec  quelle  dureté  le  pieux  Lavater  eft-il 
traité  par  fes  Antagonistes  ? Je  ne  parle  pas 
des  vrais  Philofophes , qui  ont  dû  le  con- 
fondre néceflairement  avec  tous  ceux  qui  at- 
tentent à la  raifon  ; je  ne  parle  que  des  Sectai- 
res ennemis  de  leur  croyance.  Tous  conlide- 
rent  le  monde  entier  comme  leur  domaine, 
dont  leurs  rivaux  font  les  ufurpateurs.  Tous 
fe  croient  appellés  à opérer  une  révolution  ; 
tous  la  préparent.  Tous  réunifient  plus  ou 
moins  ; tous  font  replongés  dans  le  néant. 
Mais  tant  que  dure  le  paroxifme , la  terre 
fouffre , un  nouveau  fléau  la  tourmente  , le 
fang  coule,  la  nature  gémit,  la  Société  fe 
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décompofe , & la  calamité  frappe  tout  ce  qui 
exifte  à ce  période. 

Telle  eft  l’hiftoire  de  toutes  les  Seétes.  Ainfi 
finira  celle  des  Illuminés.  Que  de  maux  pré- 
viendroit  celui  qui  l’étoufîeroit  au  berceau  , 
& qui  juftifieroit  un  moment  de  violence 
par  les  loix  que  lui  impofe  le  palfé  , dépo- 
li taire  infruétneux  de  toutes  les  leçons  falu- 
taires. 

A quoi  fervent  donc  notre  littérature,  nos 
hiftoriographes  , nos  académies , fi  ce  n’eft 
pour  conferver  les  reffouvenirs  utiles.  Nous 
nous  louons  à plaifîr  ; nous  vantons  fans  celle 
nos  progrès  ; nous  élevons  notre  liecle  au-def- 
fus  des  autres;  que  fignifient  ces  vaines  apo- 
logies P Nous  redonnons  les  memes  fcenes' 
que  nos  prédécefleurs , & de  plus  ridicules 
encore.  Je  ne  fais  quel  écrivain  nous  a dit 
que  les  fottifes  des  peres  étoient  perdues 
pour  les  enfans.  Jamais  cette  vérité  n’a  été 
mieux  fentie  que  dans  le  moment  préfent.  A 
lire  nos  brochures  modernes , a écouter  les 
docteurs  du  jour  , ils  femblent  parler  de  dé- 
couvertes, tandis  que  ce  ne  font  pas  de  falti- 
dieufes  répétitions.  Un  Profefléur  allemand 
nous  a prouvé  meme  que  le  magnétifme  étoit 
renouvellé  des  Grecs.  Je  ne  prétends  pas  met- 
tre cette  branche  curieufe  de  la  phyfique  an 
rang  des  rêveries  des  Illuminés  ; mais  prou- 
ver feulement  que  ce  que  nous  croyons  le 
moins  connu  a déjà  occupé  ceux  qui  nous 
ont  précédés  fur  ce  globe  , qui  ne  fait  que 
reproduire  les  mêmes  idées  dans  des  cerveaux 
diiïérens. 
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Chapitre  XIII* 

Ce  que  Von  penfe  des  Fondateurs  de  la  Secfe 
Moderne * 

Toutes  les  affociations , foüs  quelque  nom 
qu’elles  aÿent  exifté  , fe  font  glorifiées  de 
leurs  Chefs.  Les  Ordres  religieux  fe  font  van- 
tés d’avoir  donné  des  Papes  à l’Eglife  & obr 
tenu  Papothéofe  de  leurs  Fondateurs.  Les 
honneurs  de  la  canonifation  n’entraînent  pas 
le  culte  des  hommes  raifonnables;  mais  du 
moins  iront-ils  jamais  été  prodigués  à des 
hommes  immoraux,  & le  fuffrage  de  la  Nat* 
tion  avoit  précédé  les  décrets  de  Rome. 

Dans  la  Seéte  des  Illuminés , où  tout  effc 
bifarre  , les  chefs  de  la  Seéte  ont  laififé  le  nom 
le  plus  équivoque  , pour  ne  pas  dire  tout-à* 
fait  profcrit.  Arius  , pere  d’une  des  erreurs 
qui  a régné  avec  le  plus  d'empire  dans  les 
premiers  fiecles  du  Chriftianifmc  > & qui  de- 
puis eft  dégénérée  en  focjnianifme,  Arius, 
dis-je , étoit  doué  d’une  grande  éloquence  , 
& refpectable  par  Pauftérité  de  fes  mœurs. 
,,  Quefnel  avoit  un  cœur  au-deflus  de  fa  naif- 
„ fance  & de  fa  fortune , un  talent  fingu- 
„ lier  pour  écrire  facilement , avec  onétion 
,,  & élégance.  ,,  Il  n’étoit  pas  extraordinaire 
de  céder  à la  douce  perfuafion  de  Fénélon 
qui  fe  trompoit  de  fi  bonne  foi.  Luther  avoit 
une  imagination  forte , fécondée,  par  Pefprit , nour- 
rie par  Vétude.  Calvin  fe  fit  des  partifans  par 
fon  efprit , & fe  les  conferva  par  fon  zele  , 
fon  activité  & fon  adreflé.  Mais  quels  hom- 
mes que  ceux  dont  je  vais  rappeller  pour  la 
derniere  fois  la  méprifable  exiflence!  ou  plutôt. 
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pourquoi  donner  une  efpece  d’exilience  à des 
hommes  qui  auroient  plutôt  mérité  l’animad- 
verfion  des  loix , que  de  la  confiance;  aven- 
turiers fans  naifiance,  fans  éducation,  fans 
efprit  naturel,  fans  talens  acquis  ; fortis  de  la 
lie  , errant  fous  des  noms  fuppofés  , n’ayant 
pour  protecteurs  qiie  des  imbécilles  , pour 
adeptes  que  des  fanatiques,  pour  foutiens 
que  des  dupes.  Quel  bizarre  & monftrueux 
aflemblage  de  principes  ! Se  perdre  dans  les 
hautes  régions  de  la  fpiritualité , relever  la 
condition  humaine  , jufqu’à  la  mettre  en  rap- 
port avec  ces  puifîances  dépouillées  de  toute 
enveloppe  matérielle,  & lui  donner  pour  tout 
travail  , toute  récompense , le  vil  métier  d'é- 
purer , de  tranfmuter  les  métaux;  aflocier, 
pour  ainfi  dire  , les  dons  de  la  Divinité , tels 
que  la  penfée,  la  connoifiance  des  chofes  cé- 
leltes,  avec  les  préfens  de  la  terre;  comme 
h , aux  yeux  du  fimple  naturalifte  , il  y avoit 
quelque  différence  entre  les  diamans  & la  ter- 
re, entre  l'or  & le  cuivre. 

Ce  Saint-Germain  , après  avoir  fcandalifé. 
trente  villes  & dupé  deux  cents  apprentis 
chimiftes,  rencontre  un  Grand  * né  libéral  6c 
fenfible  : il  réfout  de  terminer  par  lui  le  cours 
de  fes  jongleries.  Voici  le  difcours  qu’il  lui 
tint  : „ Depuis  près  de  quatre-vingts  ans,  (il 
„ en  avoit  alors  foixante-dix-fept)  je  cherche 
„ un  homme,  un  homme  dont  je  puifle  faire 
„ un  vafe  d’éleéfion  , & remplir  de  la  célefte 
„ roféeque  j’ai  ramafiee  dans  la.  terre  promi- 
„ fe.  Il  doit  ne  rien,  fa  voir,  & être  propre  à 
„ tout,  D’autres  connoiffances  tiendroient 
„ dans  fa  mémoire  la  place  de  celles  que  je 
„ dois  y introduire  ; & la  lumière  & les  té- 
„ nèbres,  le  pur  & l’impur.  Dieu  & l’homme 
„ ne  s'allient  pas  enfemble.  Je  vous  -connote; 
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„ peu  par  moi-même  , St  beau  coup  par  ceux 
„ que  vous  ne  cormoiiïez  pas,  mais  que  vous 
cbnnoîtrez  un  jour,  Le  Ciel  mit  dans  vo- 
,,  treame  pure  les  germes  de  toutes  les  qua- 
3,  lités  ; laiflez-moi  les  développer  ; devenez 
,,  lé  récipient  célelle  dans  lequel  découleront 
,9  les  vérités  furnatuffclles.  Vous  étés  invité  , 
» ou  du  moins  vous  le  ferez,  à gouverner  des 
royaumes;  prêtez  vos  foins  & votre  génie 
9,  aux  humains  , mais  donnez  votre  temps 
99  votre  étude  au  Maître  Suprême.  Al’àge  de 
„ vingt-fept  ans  , vous  vous  trouverez , dans 
99  peu  de  mois,  en  avoir  quatre-vingt-dix. 
99  j’aurai  excité,  travaillé  , réalifé  pour  vous; 
„ devenu  un  prodige  pour  le  relie  des  hti- 
„ -mains  , vous  ne  ferez  rien  aux  yeux  de 
„ Dieu  , fi  vous  vous  contentez  d’être  la  lu- 
,,  mièie  d’une  planète,  Dépofitaire  des  plus 
99  étonnans  fecrets , vous  pourrez  arrêter  la 
„ marche  des  étoiles,  & tiendrez  dans  vos 
,,  mains  le  deftin  des  empires;  mais  la  fcience 
,,  n’eft  un  trélor  qu’autant  que  celui  qui  la 
,,  donne  en  dirige  l’ufage.  „ 

Le  Grand,  étonné  d'être  un  génie,  enchanté 
de  devenir  un  prodige,  hors  de  lui  en  peit- 
fant  qu’il  allô ît  régenter  l’Europe,  baillé  les 
yeux  , fe  prolierne  , & ne  fe  relève  que  pour 
aller  faire  préparer  un  château  digne  du  Thau- 
maturge. Quand  il  fut  bien  établi  , les  pré- 
parations commencèrent , & le  grand  jour 
fut  fixé.  Quels  font  les  fecrets  que  l’on  vit 
éclore  ? L’art  de  donner  au  cuivre  plus  d’é- 
clat & de  duélilité,  la  manière  d'épurer  les 
pierres  fines  , deux  merveilles  que  trois  Chi- 
milles  Allemands  ont  enfeignées  dans  leurs  fa- 
vantes  leçons.  Que  vit-on  encore  ?.  Un  purga- 
tif que  chaque  Pharmacopole  compofe  & vend 
au  peuple  : une  foule  de  liqueurs  , dont  plus 

k d’un 


(«O 

<î’un  Diîlilîatenr  avoit  déjà  payé  le  fecret  en 
France  & en  Italie.  D'ailleurs  les  étoiles  rou- 
lèrent comme  à l’ordinaire,  l’Europe  n’éprou- 
va aucune  révolution,  pas  même  une  très-pe- 
tite partie  qui  s’obftina  à refufer  la  médecine 
politique  qu’on  lui  préparoit.  On  vécut  de 
promeffes  pendant  pluiieurs  années , rien  ne 
s’efteétua  ,*  on  furprit  même  le  Dieu  dans  Tes 
fondions  très-humaines.  Jamais  les  yeux  ne 
fe  deffillèrent  , & tout  en  enterrant  le  Pro- 
phète , on  crut  à fon  afcenfion  miraculeufe. 

QuJétoit-ce  que  ce  Schrôpfer  (Note  XIV), 
le  Dieu  des  Illuminés  de  nos  jours?  Un  joueur 
de  gobelets  , dix  fois  moins  adroit  que  Jouas 
& Pinetti,  Charlatan  punifîable  , qui  , pour 
furprendre  votre  confiance,  commençoit  par 
attaquer  votre  raifon.  Comment  un  homme 
qui  a fait  hoirs,  du  punch , me  11  il  pas  démafquc? 

, Et  n’eft-il  pas  cent  fois  plus  apparent  qu’on 
eh  plutôt  fon  complice  que  fa  dupe?  Il  étoit 
fi  facile  de  fe  convaincre  que  fes  miracles 
étoient  dus  à l'éledricité;  mais  au  lieu  de  ne 
voir  en  lui  qu’un  Pré  eu  r feu  r de  Cornus  , on 
s’acharna  à y trouver  un  Réformateur  infpiré. 

Qu’eft-ce  que  l’Ordre  des  Chevaliers  & Frè- 
res Initiés  de  l’Âfie  ( Note  XV) , dans  lequel 
l’Harmonica  a publiquement  favorifé  les  fu- 
percheries  , & où  un  efprit  appelé  Gablydoi is 
joue  un  des  rôles  principaux.  Il  femble  que 
pon  ait  voulu  imiter  les  derniers  eiforts  du 
délire  , & déshonorer  tout-à-fait  la  raifon  hu- 
maine. 

Parmi  ceux  qui  ont  époufé  hautement  les 
principes  d’inftitutions  , partageant  leurs  loi- 
firs  entre  des  tours  d’efcroc  & des  tours  de 
Viüonnaires  , y a-t-il  un  feul  homme  que  les 
Sciences  avouent  , que  les  Univerfités  recon- 
Koifïent , dont  l’Allemagne  ait.  confenti  la  ré-. 


çtifâtioft  , dont  les  ouvrages,  marqués  au 
Iceau  du  génie  & de  la  raifon  profonde,  faf- 
fent  admirer  un  grand  Ecrivain  ou  plaindre 
tm  grand  Homme  égaré  P Eft-ce  donc  fur  la 
foi  d’efprits  vulgaires  * abjeéts  par  leur  igno- 
rance , ridicules  par  leurs  prétentions,  in- 
connus à tout  ce  qui  penfe,  qu’il  faudra  adop- 
ter un  nouvel  ordre  de  chofes  P En  üeclelut- 
fit  à peine  pour  nous  familiarifer  avec  les 
idées  fublimes  de  Newton  , pour  tirer  parti 
des  découvertes  de  Franklin  , pour  convertir 
la  Chimie  en  tm  art  utile  , pour  apprendre  à 
penfer  dans  Bayle , dans  Shaftsbury,  dans  Lo- 
cke , & nous  deviendrons  les  Difciples  de 
qui ....  ? Suppléez,  Lecteurs,  & rapprochez 
les  noms  célèbres  que  je  cite,  des  noms  mé- 
prifables  que  je  tais.  Vous  voyez  , comme 
moi  , dans  quelle  effrayante  galerie  je  pour- 
rois  vous  conduire.  Peut-être  devrois-je  réu- 
nir en  un  lieu  les  portraits  des  Charlatans 
modernes  , leur  arracher  le  mafque  ! Ce  n’eft 
pas  le  courage  qui  me  manque  ; mais  aux 
yeux  des  Lecteurs  timides  , les  perfonnalités 
affoibliroient  ce  que  jjai  dit;  & pour  quel- 
ques viétimes  qu’il  feroit  jufte  d’immoler  , il 
en  eft  qu’il  faut  encore  plaindre  & tâcher  d’é- 
clairer. 

Une  feule  réflexion  produiroit  cet  heureux 
effet,  lila  réflexion  n’étoit  pas  devenue  la 
ehofe  la  plus  rarè,  parmi  la  plupart  des  hom- 
mes. Même  parmi  les  Seétaires,  le  nom  d^ü- 
luminé  eft  devenu  une  injure.  On  veut  bien 
être  connu  pour  Hernhute  , pour  un  Ana- 
baptifte  , pour  un  Quaker  , pour  Juif  même. 
Mais  on  veut  voir  des  efprits  & nJen  être  pas 
foupçonné.  Sur  cent  Seétaires  il  n’en  eft  pas 
deux  qui  ofaftènt  foutenir  publiquement^qu’ils 
©nt  vu  des  êtres  immatériels  , eomme  ils  l’ai- 
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firmënt  entr’eux.  Il  n’en  efl:  pas  un  fur  mille 
qui  voulut  raconter  en  public  ce  qu’il  fait 
dans  les  féances  noéturnes.  Or , qu’dî-ce 
qu'une  Doctrine  dont  on  rougit?  qti’efl-Ce 
qirun  culte  qu’on  défavoue?  Enfin  , je  con- 
nois  tel  Illuminé  que  la  Société  rejette  de  fou 
fein  , auquel  on  refufe  le  plus  petit  emploi  ; 
qui  s’eit  attiré  le  mépris  univerfel,  & qui, 
dans  l’adminiltration  de  l'Ordre,  eft  revêtu 
de  enarges  importantes  , & l’auteur  avoué 
d'une  vafte  correfpondance.  Comment  foupe- 
t-011  avec  un  homme  que  l’on  n’oferoit  aborder 
a la  promenade  ? le  crime  n'eft  donc  pas  un 
fujet  a’exclufion  dans  cette  abominable  con- 
frérie. 


Chapitre  XIY. 

De  Pétât  ou  fe  trouvent  les  Contrées  réputées 
protectrices  de  la  Sectes 

Le  défir  de  eonnoître  Patôme  de  boue  fur 
lequel  nous  nous  agitons,  fait  quejnous  prome- 
nons, fans  celle  ; nos  regards  fur  les  Nations; 
qui  nous  environnent;  alliées  ou  ennemies, 
dans  la fécurité  de  la  paix,  ou  dans  les  hor- 
reurs de  la  giierre  ; dans  une  langueur  léthar- 
gique, ou  dans  une  activité  profpère.  Ce  mo- 
ment nous  offre  la  France  donnant  au  monde 
le  fpeéta de  d’une  révolution  dont  il  faut  bien 
eonnoître  les  motifs  avant  d'en  juger  les 
moyens;l’Angleterre  méditant  quelques  grands 
projets  , invoquant  , en  fecret,  bien  moins  la 
victoire  que  îa  paix  ; la  Pologne  lemblant 
voulon-  fecouer  le  joug  de  l’oppreftion;  la 
hiollande,  où  l’on  voit  la  tranquillité  de  l’im- 
P utilance,  mais  où  l’on  entend  les  fourds  mur- 
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otites  du  défefpoir.  Au  milieu  d’intérêts  u 
étrangers  au  fujet  que  nous  traitons  , on  feroit 
tenté  de  croire  que  le  fyftême  des  Illuminés- 
eft  un  point  à peine  vifible.  Nos  craintes  pa- 
rodient des  chimères,  nos  tableaux  pafîent 
pour  des  exagérations.  Ah  ! li  les  incrédules 
liabitoient  certaines  contrées  , ils  verroient 
combien  nos  pinceaux,  trop  prudents  peut- 
être  , font  foibles  de  couleur.  < 

Oui*  il  eft  des  contrées  où  il  exifte  cent  Câ- 
glioltro , élevés  en  grades,  favorifés  des  dons 
de  la  fortune  f qui  n’ont  qu'à  parler  pour  etre 
crus.  On  révèle  leurs  coupables  iniquités  ; 
-î’impofture  d’un  ventriloque  penüonné  , la  fu- 
migation frauduleufe  à travers  defquelles  les- 
corps  parodient  des  ombres  ; l’incroyable  be- 
tife  d’un  fexagénaire  amoureux  certifiant  a 
fa  mai trefle  infidelle  * qu’un  efprit  lui  révélé, 
par  le  tuyau  de  la  cheminée,  Phiftoire  de  fes- 
nombreufes  perfidies.  On  divulgue  dans  vingt 
livres  divers  Phorreur  de  leurs  initiations , le 
crime  de  leurs  fermens,  l’infamie  de  l’efpion- 
Ba°*e.  Les  journaux  , les  Gazettes  font  rem- 
plies des  folies  d’un  Peuple  égaré.  Perfonne 
pe  contredit  ces  alfertions  ; les  Curieux  en 
font  témoins  , beaucoup  en  font  les  victimes, 
les  âmes  honnêtes  en  font  déchirées.  Eh  bien! 
les  auteurs  de  ces  calamités  défaftreufes  jouif- 
fent  padiblement  de  la  confiance  de  leurs  Maî- 
tres 5 ou  plutôt  de  leur  autorité.  Il  fe  trouve 
des  hommes  allez  foibies  , des  plumes  aflez 
-vénales , des  lecteurs  allez  bêtes , pour  pren- 
dre leur  défenfe.  * - 

Sans  doute  ils  ne  porteront  pas  le  1er  & le 
feu  dans  les  Royaumes.  Nous  ne  fournies  p us 
au  temps  des  guerres  civiles.  D'ailleurs,  ce  ne 
font  pas  les  guerres  civiles  qui  détruifent  les 
Empires  ; c’elt  la  confufion  des  bons  & des 
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mauvais  principes  ; cueille  défordre  intérieur 
dans  toutes  les  parties  de  l’Admimftration  ; 
c’eft  l’extinétion  de  tout  fentiraent  patrioti- 
que ; c’eft  l’infame  commerce  du  fang  humain 
qui  dépeuple  le  fui  , qui  importe  fans  enri- 
chir les  pays  où  les  machines  ftipendiées  font 
tranfplantées  ; c'eft  la  ftagnation  des  çonnoif- 
fances  , des  arts  , de  tout  ce  qui  compofe  la 
Société  éclairée. 

Il  eft  des  contrées  où  le  commerce,  diftri- 
buteur  de  toutes  les  puifîànces,,  eft  fufpendu 
dans  fa  marche.  On  afl affine  l’induftrie  natio- 
nale , on  profcrit  ce  qu’il  faut  permettre,  on 
tolère  ce  qu’il  faut  défendre  , on  a l’air  de 
rendre  la  liberté  , & on  confomme  la  gêne. 
D’où  viennent  ces  étranges  méprifes  P De 
l’ignorance  profonde  des  Chefs.  On  n’a  pu 
choifir  que  parmi  des  êtres  incapables , & 
pour  avoir  pris  les  moins  ineptes,  on  n’a  pas 
eu  des  hommes  inftruits.  C’eft  un  point  fur  le- 
quel on  ne  peut  trop  pefer.  Quels  font  les  dis- 
ciples de  cette  religion  nouvelle  ? Des  hom- 
mes imbécilles,  bavards  ou  intrigants.  L’un 
écrit  des  lettres  myfiiques  , ou  du  moins  les 
ligne  ; l’autre  pérore  & va  toujours  vantant 
les  fecrets  qu’il  n’a  pas  , ou  dérobant  ceux 
dont  il  abufe:  celui-ci  , toujours  en  Pair  „ 
vole  de  Cours  en  Cours  , épie  , catéchife  , & 
fcelle  fa  million-  divine  , par  des  pro  méfiés 
qui  tiennent  lieu  de  miracles  ; celui-là  fait 
de  fon  pays  le  rendez-vous  de  tous  les  fous  de 
l'Europe  , qui  encore  parodient  fages  à côté 
de  lui.  Pauféas  , fous  un  air  bénin,  avec  des 
cheveux  plats  , le  rega&d  hypocrite , un  ton 
mielleux,  fes  poches  pleines  de  topiques  con- 
tre  la  goutte  , infulte  aux  Philofophes , met 
un  père  de  famille  incrédule  à la  mendicité  , 
colporte  des  libelles  myftiques , & tâche  de 
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convertir  les  fermons  des  Prêtres  en  difeours 
fiéditieux.  Mézarion  fe  promet  bien  d’étonner 
l’Europe  par  une  révolution  complète,  & fe 
familiarife  tous  les  jours  avec  les  efprits  divins 
qui  doivent  un  jour  fe  rendre  les  coopéra- 
teurs. Quels  font  les  dignes  infini  mens  qui 
font  agir  les  féréni filmes  machines  ? Des  fri- 
pons chamarrés  de  rubans  , des  Officiers  qui 
vendent  des  filles,  des  chanoines  qui  jouent 
la  comédie,  des  muficiens  littérateurs,  des 
financiers  qui  fingent  le  défin  té  reflement , des 
prédicateurs  énergumènes , des  théologiens 
tour-à-tour  athées  & déifies,  un  hiftrion  phi- 
lofophe  , un  abbé  impur,  paflant  le*  jour  au 
banquet  & la  nuit  chez  M’dialine.  Voilà  les 
grands  hommes  du  jour,  les  précepteurs  des 
nations  „ les  lumières  du  nouvel  Evangile. 

Ciel!  à quels  plats  Tyrans  as-tu  livré  le  monde? 

Quel  choix  faire  parmi  cet  amas  dégoûtant 
de  vices  , de  loi  bielle,  d’imbécillité?  Aufil  , 
dans  tous  les  genres  , les  contrées  font  frap- 
pées de  ftériiité  ! A peine  compte-t-on  quel- 
ques âmes  énergiques,  & telles  que  ces  plan- 
tes qui  croifiènt  fur  un  fol  étranger  , on  voit 
qu’elles  étoient  nées  pour  des  jets  vigoureux, 
mais  chaque  année  elles  dégénèrent.  Les  ex- 
trémités font  telles  que  la  calamité  èft  à fon 
dernier  période,  puifque  l’on  rougit  de  fa  pa- 
trie. Ah  ! pourquoi  en  rougit  oq  ?.  Parce  qu’on 
calcule  tous  les  degrés  de  fa  décadence.  Souf- 
frir eft  beaucoup,  mais  déchèoir  efi  tout. 
L’homme  habitué  à fe  glorifier  de  fon  pays  , 
éprouve  un  chagrin  profond  quand  il  voit 
une  dégradation  précoce  , l'ouvrage  d’un  fié- 
cle  rcnvcrfé  en  un  jour.  Les  maux  ne  font  pas 
confommés  , fans  doute,,  dans  un  li  court 
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efpacç , Sz  cela  même  eft  un  mal.  Dès  que  la 
machine  eft  ébranlée , on  eft  certain  de  fa 
chute,  & l’on  a la  douleur  de  voir  chaque  jour 
fe  détacher  une  partie  de  l’édifice. 

Si  tpus  les  'malheurs  font  déjà  fi  fenfibles , a 
une  époque  où  la  feéte  ne  fait  que  de  fe  mon- 
trer avec  fuccès  , que  fera-ce  quand  le  temps 
aura  familiarifé  les  hommes  avec  les  abfurdi- 
tés  P Car  tel  eft  l’efiprit  humain  ; le  temps  l’ac-. 
coutume  aux  objets  les  plus  bizarres.  Les  myf- 
tères  fe  célèbrent  aujourd'hui  dans  des  lieux 
retirés  & prefque  inconnus  ; dans  vingt  ans 
ils  fe  célébreront  dans  des  temples.  Pour  qui- 
conque obferve  , le  changement  eft  rapide. 
Nous  voyons  aujourd’hui  des  hommes  parve- 
nir, qui  s’étoient  volontairement  plongés  dans 
une  utile  obfcurité  ; des  panégyriftes  eftron-. 
tés,  s’attacher  au  char  de  ceux  qui  s'eftimoient 
heureux  quand  ils  obtenoient  de  l’indulgence; 
dqs  militaires  , jufqu’ici  placés  au  temple  de 
la  gloire,  aller  brûler  leurs  lauriers  aux  pieds 
de  gens  qui  les  careftent  pour  les  avilir  , ne 
pouvant  fe  déguifer  que  leurs  louanges  en- 
tachent quiconque  les  accueille. 

Nous  voyons  encore  des  hommes  qui,  dans 
les  commencemens  d'une  époque  nouvelle  , 
fe  déclaroient  généreufement  pour  le  parti  de 
la  vérité , le  déferrer  peu  à peu  , trouver  poft 
lible  ce  qui  leur  a voit  paru  abfurde  , fe  lier  , 
fous  prétexte  de  fe  faire  inftruire , devenir 
un  apôtre  zèle  , en  croyant  irêtre  qu’un  dé-' 
fenfeur  équitable.. 
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Chapitre  XV. 

Moyens  divers  d’ affaiblir  le  crédit  de  la  Se&e. 

C’est  vous  que  la  terre  implore vous,  dé- 
positaires des  fciences  & du  génie!  Loin  de 
vous  les  ménagemens  calculés  fur  les  orages 
de  l'avenir.  Ce  n’eft  ni  par  des  vérités  généra- 
les , ni  par  des  allufions  dont  l’amour  pro- 
pre détourne  le  fens  , ni  par  des  allégories 
au-deflus  de  la  fagacité  du  vulgaire  des  lec- 
teurs , qu'il  faut  combattre  un  fléau  mena- 
çant les  Rois  , les  nations  , la  fociété  ; c’eft 
en  démafquant  les  feétaires  , c’eft  en  les  dé- 
nonçant. Que  cette  guerre  exigera  peu  de 
courage  , li  les  gens  de  lettres  réfléchirent 
que  les  Rois  ont  bien  plus  befoin  de  leurs  lu- 
mières créatrices,  qu’eux  n’ont  befoin  de  leurs 
chétives  perdions.  Que  feroit  un  pays  fans  Ju- 
ïifconf ultes  , fans  Prêtres,  fans  Médecins, 
fans  Ingénieurs,  fans  Architectes,  fans  Arith- 
méticiens , fans  Artiftes  , fans  Gardiens  de 
LHiftoire.  Le  Peuple  immenfe  que  les  fciences 
forment  , poliflent  , exifceroit  fans  Rois  ; 
mais  les  Rois  n'exifteroient  pas  fans  lui , ou 
ils  régneroient  fur  des  brutes,  fur  des  ciiamps 
agréftes  , fur  la  terre  de  feu.  Que  l’homme 
honnête,  fecère  & vraiment  inftruit  apprenne 
donc  à s’eltimer,  non  pour  fe  livrer  à un  fol 
orgueil,  qui  obfcurciroit  fes  talens  & affoibli- 
roit  les  moyens  ; mais  pour  nourrir  ce  coura- 
ge de  l’ame  , qui  eft  la  première  des  vertus  , 
ou  plutôt  le  foyer  ou  toutes  s’épurent  & fe 
renforcent. 
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Premier  Moyen. 

Ecrits  des  Gens  de  Lettres, 

Quels  moyens  emploiera-t-il  ? D’abord  il 
faut  malheureufement  employer  la  génération 
préfente:  les  foins  doivent  fe  porter  fur  celle 
qui  la  fuit.  C’eft  en  fai  fan  t adorer  & refpecter 
la  vérité  , c’eft  en  repréfentant  la  Religion 
fous  les  traits  de  la  Sagefle,  c’eft  en  fubfti tuant 
l’art  de  raifonner  jufte  aux  puérilités  des  pre- 
mières écoles  , aux  fictions  poétiques,  & aux 
figures  de  l’éloquence  trop  prifées.  C’eft  en 
faifant  des  hommes  , & iion  des  Rhéteurs  ; 
des  Jurifconfultes,  des  Naturalifi.es  , que  l’efi- 
prit  prendra  une  forme  rebelle  aux  erreurs  qui 
s’en  emparent  avec  tant  de  facilité. 

Second  Moyen. 

In/pirer  le  goût  de  la  le&are. 

Pourquoi  les  abfurdités  les  plus  révoltantes 
trouvent-elles  un  fi  facile  accès  ? C’eft , il  faut 
l’avouer  , parce  que  perfonne  ne  lit.  Je  fouf- 
trais  tout- à fait  les  peuples  femés  dans  les  cam- 
pagnes ; & j’ofe  avouer  qu'il  n’y  a pas  dix 
perfonnes  fur  mille  qui  cultivent  leur  efprit. 
Il  n’y  en  a pas  cinq  qui  foient  éclairés  , il  n’y 
en  a pas  un  fur  mille  qui  foit  profondément 
inftruit  ( Note  XVJ).  Ce  calcul  effrayant  n’eft 
malheureufement  que  trop  jufte.  La  première 
caufe  de  cette  indifférence  pour  la  lecture , 
c’eft  qu’il  y a trop  peu  d’avantage  à dévouer 
la  jeuneflé  à l'étude.  Les  places  qui  rappor- 
tent vulgairement  de  l’honneur,  font  aufli  les 
plus  lucratives  , & prefque  toutes  réfer  vées 
pour  l'ignorance  titrée.  La  fécondé  caufe , 
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c’eft  que  rien  n’eft  plus  rare  que  des  Profefleurs 
qui  fâchent  communiquer  leurs  lumières.  Le 
talent  d’enfeigner  eft  le  dernier  période  de  la 
clarté  de  Pefprit.  Peu  de  Maîtres  cônnoiflent 
Part  difficile  d’éveiller  le  delir  defavoir.  Dans 
les  éducations  privées  , les  Précepteurs  font 
pédans  ou  ils  ne  font  rien.  Et  de  toutes  les 
conditions  de  la  vie. , peut-être  n’en  eft-il  pas 
une  où  il  foit  auiïi  rare  de  trouver  un  homme 
au  niveau  de  fa  place. 

# 

Troisième  Mo.ïeu, 

Nouvelle  Education. 

Une  éducation  foignée  conduiroit  h.  un  re- 
mède bien  efficace.  C’eft  un  voyage  fagement 
dirigé,  pour  ceux  à qui  la  fortune  le  permet, 
fc  il  en  eft  à qui  leur  pofition  l’ordonne,  Les 
idées  s'agrandiflent  dans  les  efpaces  qu'on  par- 
court. On  apprend  en  Angleterre  à rougir  de 
la  crédulité;  & quoique  cette  Ifle  célèbre  ren- 
ferme des  efpècés  de  Seétes  , toutes  auffi  hu- 
miliantes pour  la  raifon  que  le  Janfénifme , 
les  Moraves  , les  Hernhutes , du  moins  tient- 
elle  les  Saint-Germain , les  Caglioftro  à une 
grande  diftance.  Elle  renferme  , au  befoin  , 
les  Gordons.  Dans  d’autres  pays  l’application 
au  commerce  , en  SuilFe  l’agriculture,  leplai- 
fir  en  France  , les  beaux  arts,  en  Italie,  l’hif- 
toire  naturelle  dans  quelques  contrées  de  l’Al- 
lemagne , le  fanatifme  de  la  liberté  en  Amé- 
rique, difcraifent  de  ces  p en  fées.  fombres.  & 
fanatiques,  qui  exercent  leur  empire  avec 
trop  de  fuccès  dans  quelques  parties  du  Nord, 
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QUATRIEME  MOYE  N, 

Réforme  dans  POrdre  des  Francs-Maçons . 

Je  ne  balancerai  pas  à préfenter  pour  remè- 
de une  grande  réforme  dans  la  Maçonnerie. 
Mais  cet  article  délicat  eft  fufceptible  d’une 
explication  bien  détaillée  ; & je  prie  le  Lec- 
teur de  pefer  fer upuleufe ment  mes  paroles. 

L’Ordre  des  Francs-Maçons  peut  être  moins 
ancien  qu’on  ne  croit  (Note  XVII),  mais 
répandu  fur  toute  la  terre  , a pour  objet  la 
charité  , l’égalité  des  conditions  , & la  par- 
faite harmonie.  L’Angleterre  eft  fon  berceau, 
quoique  les  observations  de  l’Hiftorien  d’Al? 
Lee  aient  cependant  répandu  quelques  dou- 
tes. Leur  régime  a été  tour-à-tour  gâté  , épu- 
ré , réformé  % perfectionné.  L’Anglois  plus 
confiant  obéit  aux  memes  loix  depuis  des  iiè- 
cles  ; le  François  , toujours  avide  de  plaifir, 
mêle  un  peu  de  gaîté  auxehofes  les  plus  fain- 
tes.  Le  Germain , plus  folide  , a voulu  por- 
ter l’inftitution  à un  dégrè  plus  fublime.  Les 
alFemblées  ont  un  but  eftimable.  Un  feul  in- 
dividu plein  de  zèle  eft  fouvent  réduit  à des 
vœux  ftériles;  car  que  peut  un  feul  homme 
contre  le  malheur  général  P Mais  le  grand 
nombre  qui  contribue  à telle  & telle  opéra- 
tion peut  beaucoup;  & c’eft  au  point  que  deux 
Loges  dans  une  ville  en  ont  fait  quelquefois 
difparoître  la  mendicité. 

Après  cette  ptofeffion  de  refpect  bien  fin- 
cère , je  me  permettrai  d’obierver  que  des 
gbus  s’y  font  glifiés.  Quelquefois  il  a fervi  de 
prétexte  à la’diffipation  outrée,  comme  d’afile 
au  fanatifme,  & plus  fouvent  prêté  fon  ré- 
gime, fes  temples , Tes  orateurs , à la  feâe  des 
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Illuminés  , ainfi  que  nous  Pavons  plus  am- 
plement établi.  Il  s’agiroit  donc  de  conser- 
ver cette  fociété  bienfaifante , & de  prévenir 
les  abus  (Note  XVIII)  , & d’imiter  plutôt 
3’Empereur  qui  la  garde  avec  des  modifica- 
tions , que  Naples  qui  la  c halle  avec  igno- 
minie. Ne  feroit-il  pas  poffibls  de  diriger  les 
Francs-Maçons'  meme  contre  les  Illuminés, 
en  démontrant  que  pendant  qu’ils  travaillent 
h conferver  l’harmonie  dans  la  fociété,  ceux- 
ci  jettent  par-tout  les  femences  de  la  difcorde, 
& préparent  la  defiiruction  des  Francs-Maçons 
dans  tout  pays  où  la  fucceifion  des  règnes 
amènera  feulement  une  fois  un  Souverain  phi- 
îofophe  (Note  XIX).  vSi  dans  les  beaux  jours 
de  Frédéric  on  eut  mis  fous  les  yeux  le  ta- 
bleau du  mal,  il  eût  porté  la  coignée  à ta 
racine , & renverfé  l’arbre  , au  lieu  de  cou- 
per les  branches  parafites.  Les  Francs-Maçons 
remédieroient  donc  à de  grands  maux  s’ils  dé- 
truifoient,  i^.  les  chapitres,  les  afiemblées 
inyftérieufes  des  hauts  gradés  ; 2°.  s’ils  fup- 
primoient  les  contributions  extraordinaires, 
& fe  bornoient  aux  modiques  dépenfes  de 
l’entretien  d’une  Loge  ; 30.  fi  les  Loges  Ecof- 
foifes  obtenoient  des  Gouvernemens  la  fup- 
preffion  des  Loges  Eclectiques  , Sinzendorf- 
fiennes  , Réformées  ; 4*.  s’ils  ne  dioitifibient 
pour  orateurs  que  des  perfonnes  connues  pour 
avoir  un  peu  de  philofophie  dans  les  princi- 
pes , & de  vraies  lumières  , pour  démafquer 
au  befoin  les  vues  hypocrites  des  Illuminés. 
I/effet  de  ces  moyens  ne  fera  ni  rapide , 
ni  complet;  mais,  il  commencera  une  révolu- 
tion. Si  les  Francs-Maçons,  ne  peuvent  exifter 
avec  les  modifications  , je  le  dis  à regret, 
alors  il  vaudrait  mieux  qu’ils  n’exiftafiént 
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pas.  Le  bien  qu'ils  font  ne  peut-être  comparé 
au  mai  qu’ils  occafionnent. 

Cinquième  Moyen. 

Le  Ridisule. 

Oeft  au  Théâtre  qu’il  faudroit  confier  IV 
néantiflement  de  cette  8 tête  ténébreufe.  Les 
Souverains  protecteurs  ne  permettroient  pas 
fans  doute  qu’elle  fût  jouée  fous  leurs  yeux. 
Mais  il  exilte  encore  des  contrées  d’où  les 
Illuminés  font  profcrits.  Si  deux  ou  trois 
Théâtres  en  faifoient  juftice  , les  plaifanteries 
circuleroient , on  feroit  par  - tout  l’applica- 
tion de  traits  heureux  ; on  citeroit  le  nouvel 
Ariftophane.  Le  ridicule  entache,  la  confidé- 
ration  baiflé  , & bientôt  l’on  déferte  un  Parti 
devenu  le  fpjet  des  farcafmes  unïverfels.  Ce 
p’eft  pas  un  paradoxe  de  dire  que  l’Etat  a 
befoin  d’un  Molière,  peut-être  plus  que  d’un 
Bourdaloue.  Nous  jouiiTons  tous  les  jours  des 
bienfaits  du  premier,  &]  nous  ne  voyons  plus 
de  traces  de  l’éloquence  du  fécond,  je  n’in- 
fifte  pas  fur  une  doctrine  dont  il  elt  iï  facile 
d’abufer  & fi  difficile  de  démontrer  l’erreur. 

Si  jamais  les  hommes  ont  fourni  un  beau 
fujet  à la  verve  comique , c’eft  dans  la  bi- 
zarre aflociati on  des  Vilionnaires.  La  foiblef- 
fe  de  la  crédulité,  le  traver's  des  efprits  faux, 
ce  que  nous  appelons  bêtife , c’eft-à-dire  Pim- 
puiflançe  de  mettre  deux  cliofes  enfemble, 
les  détours  de  Phypocrifie  , la  mal  - ad  relie 
.des  menteurs  , les  frayeurs  ridicules  devien- 
droient  une  fource  féconde  de  plaifanteries 
fous  les  pinceaux  de  quelque  Plaute  moder- 
ne. Et  tandis  que  l’honnêteté,  la  délicateffe, 
nous  reprochent  quelquefois  le  ris  que  nous 
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arrache  l’image  de  nos  défauts  prëfentée  avee 
une  fpirituelle  malignité  , ici  la  vertu  , la 
probité,  devroient  fe  réjouir  d’entendre  crier 
les  viétimes  fous  le  ftylet  de  l'épigramme  ou 
fous  la  verge  de  la  fatire.  La  commifération 
alors  deviendroit  une  efpèce  de  crime  ; & 
ceux  à qui  la  nature  n'a  pas  donné  le  talent 
d’aigüifer  une  épi granime  , doivent  s’en  dé- 
dommager par  la  publicité  de  leurs  fuftïages, 
êt  l’ivreffe  de  leurs  applaudiffemens. 

La  Nation  qui  a le  plus  befom  de  remè- 
des eft  peu  fenfiblë  au  fel  de  l'ironie  , & fa 
langue  eft  peu  propre  à le  répandre.  On  voit 
naître  cependant  l'aurore  d’un  goût  plus  épu- 
ré; & quatre  ou  cinq  Pièces  , depuis  quel- 
ques années,  font  préfumer  que  le  Théâtre 
pourroit  employer  le  langage  de  la  raifon 
foignée  & de  l’efprit  délicat. 

En  vain  l'on  s’efforce  de  râbaiffer  les  Ou- 
vrages périodiques  , ce  font  ceux  cependant 
qu’on  lit;  c’eft  hiftoire  du  moment,  des  dé- 
couvertes , des  belles  actions.  Les  Témoins 
exiftent  ; les  Perfonnages  font  en  fcène.  Ils 
confirment  ou  démentent  les  préfages  ; ils 
entretiennent  l'efpérance.  Les  journaux  font 
les  annales  des  Nations  ; c’eft  ce  dépôt  hifto- 
rique  tant  vanté  chez  les  Chinois  * & moins 
réalifé  peut  être  que  parmi  nous.  Il  y en  a dé 
eonfàcrés  à l’Art  Militaire,  â l’Agriculture,  au 
Commerce  , â la  Phyfique  , â la  Religion; 
pourquoi  n'y  en  auroit  - il  pas  un  qui  enre- 
giftreroit  les  erreurs  de  l’efprit  humain  , & 
f^écialëmeiit  celles  qui  tendent  à la  deftruc- 
tion  de  la  Société.?  Les  Ephémérides  du  Ci- 
toyen en  France  ont  infpiré  le  goût  de  l’éco- 
nomie rurale.  Cette  fcience  s'eit  étendue  fur 
différentes  branches  du  Gouvernement;  on 
a étudié  fa  marche  myftériçufe  ) vérifié  les 
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abus  foupçonnés  , présenté  les  remèdeé,  De 
la  ies  ouvrages  fur  la  Théorie  de  ITmpôt,  fur 
lés  Droits  du  Peuple  , fur  là  Perception.  MM. 
Quefnay,  de  Mirabeau  , Beaudeau  , le  Thrô- 
iie,  Dupont,  Turgot,  & tant  d-autrés , ont 
rendu  des  fervices  répétés  à leur  patrie.Pour- 
quoi  île  pas  efpérer  le  même  lue  ces  d’un 
ouvrage  dirigé  par  des  plumes  réfléchies,  con- 
tre des  ennemis  fi  foibles,  quoique  li  dange- 
reux, qui,  femblables  à ces  oifeaux  noétur- 
nes,  perdent  leur  exiftehee  àl’afpêét  du  foleil. 
Il  ne  faut  pas  les  combattre , mais  les  faire 
connaître.  Rien  ne  peut  mieux  fervir  un  teL 
projet,  qu’un  ouvrage  qui,  par  fa  nature, 
efi:  l’ouvrage  de  tout  le  monde , où  chacun, 
eft  appelé  à déduite  fes  preuves;  ouvrage  qui* 
fans  être  approuvé  du  Gouvernement , à ce- 
pendant une  efpèée  defanêtion  ,&  distribue 
promptement  les  vérités  dont  on  le  rend  dé-- 
politaire. 

Des  moyens  font  foi  b les  , incertains;  qui 
plus  que  nioi  eït  pénétré  de  leur  infüfli fan f 
ce/  Ils  feront  augmentés  par  des  Citoyens 
qui  hé  défefpèrerit  pas  encore  de  la  Patrie. 
Quant  à moi  , que  les  circônitances  ont  mis 
dans  la  néceïïité  cruelle  d’approfondir  la  per- 
▼édité  de  laSeçte  & de  connoître  l’étendue 
de  fes  ravages  , j’avoue  que  mon  efpoir  chan- 
celé & que  mon  courage  efi:  prelque  abattu; 
je  vois  toutes  les  paillons  intéreflêes  à foute- 
nir  le  fyftême  des  Illuminés  ; je  Vois  les 
Chefs  des  Nations  précipiter  leurs  Peuples 
dans  Pabÿme  ; & le  mal  efi;  d’autant  plus  ir- 
rémédiable, qu’il  ctoient  verfer  fur  eux  des 
torrehs  de  lumière  & rehaufl’er  leurs  condi- 
tions ; je  vois  que  les  Chefs  de  laSeéte,  deve- 
nus aufiî  les  dominateurs  des  Rois , devraient 
abdiquer  l’autorité  qirils  ont  ufurpéeSt  renon- 
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cer  aux  tréfors  dont  ils  difpofent.  Je  vois  que 
tous  les  grands  refforts  dont  la  Société  fait 
un  ufage  précieux  pour  retenir  les  penchans 
des  hommes,  tels  que  la  Religion  , la  Loi, 
font  fans  force  pour  rompre  une  afîociatioa 
qui  s'ell  fait  un  culte  , & fe  met  au-defius 
de  toute  législation  humaine.  Je  vois  enfin 
un  enchaînement  de  calamités  dont  le  terme 
fe  perd  dans  la  nuit  des  âges,  femblabies 
à ces  feux  fouterrains  dont  pinfatiable  aéti- 
vité  dévore  les  entrailles  du  globe,  & qui 
s’échappent  dans  les  airs  par  une  explofion 
violente  & dévaftatrice. 

Eh  ! pourquoi,  s’écriera-t-on,  nous  infpirer 
votre  découragement?  Vous,  répondriez-vous 
que  vos  craintes  ne  font  pas  exagérées  ? que 
nous  rcfle-t.-il  à tenter,  fi  le  mal  eft  fans 
remède  ? 

La  plupart  des  hommes  font  fi  loin  de  pou- 
voir répéter  cette  objection,  qu’à  peine  croient- 
ils  à Lexiltence  du  fléau  qui  les  accablera. 
Dès  l’inflan t qu’on  en  fera  convaincu  , le 
coup  eflèntiel  eft  porté  à la  Seéte.  Les  hom- 
mes vrais  , voués  à la  Patrie  , amis  de  la  ver- 
tu , feront  une  ligue  contre  tout  ce  qui  fera 
fufpeét. Je  forme  l’alarme,  non  pourquel’on 
époufe  mes  craintes  & que  l’on  fuïve  ma 
bannière  , mais  pour  qu’une  inquiétude  fa- 
lutaire  defeende  dans  tous  les  cœurs.  Pour 
fe  délivrer  de  ce  trouble  fecret , chacun  in- 
terrogera fes  oracles:  de  cette  multitude  de 
réponfes  naîfra  un  accord  d’opmions  qui  fou- 
lagera  les  efprits.  Le  mal  meme  eft  pire  que 
le  vague  défolant  de  l’incertitude.  Un  des 
hommes  les  plus  favans  de  ce  fiècle  , répon- 
dit à un  de  fes  amis  qui  lui  difoit  ; Eft-ce 
donc  un  fl  grand  mal  que  cette  aflociation  des 
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^ ^tP£0^hke,s  ’ ”-ce  n’eft  Pas  l,n  mal,  c’eft 
*>  ^ aflemblage  de  tous  les  maux. 

ài  l'on  pouvoit  dire  tout  ce  que  p0n  fait 
en  ne  difant  cependant  que  le  vrai,  quel  ef- 
frayant  tableau  on  offrirait!  Mais  cela  même, 
qu  on  eft  obligé  de  fe  taire , qu’annoncé 

ÏP  AnU)qr;efte ’ fî,<?ans  c°urs  de  cet  Effai,  où 
je  n ai  pas  du  penfer  au  ftyle  , je  m’étois 
éloigné  de  cette  fage  modération,  qui  eft 
piefque  toujours  aux  dépens  de  futilité  -éné- 
rale  peut-être  ferais-je  excufable , fi  Pou  r! 
fléchit  que  je  fuis  à chaque  inftant  interrom- 
pu par  une  calamité  nouvelle.  Tantôt  c’eft 
un  Etre  retiré  de  la  boue,  du  mépris,  pour 
fV®  remis  en  lumière,  & pour  enlevemune 
place  a ceux  qui  avoient  le  droit  d’y  préten- 

?ZLTÔt  C’eft-le  confeil  de  l’ignLnce  fl- 

qin  PréciPte  une  Nation  dans  des 
démarches  dont  un  üècle  peut-être  n’efîacera 
pas  1 imprudence.  C’efh  toujours  un  nouveau 
£?»  ™s,  la  décadence  , ipeâacle  “autant 
plus  defolant , qu’il  ne  laiflè  pas  même  l’ef- 
poir  d’un  meilleur  fort.  * 1 1 

O toi  qui  remplis  la  terre  des  hauts  faits  fe 
des  grandes  vertus,  Renommée!  porte  ailleuS 

^ptu°nîPAette-harnloîlieufe  ’ & Plains  la  defti- 
nee  de  1 Autrichien  & du  Hongrois,  qui  vont 
pour  une  caufe  étrangère,  braver  le  feu  du 
canon  , les  horreurs  de  la  pelle , & la  cruau 

SSSSSSB'  d,Ue 

dL  Loi^  °dafn  i ’ ?U1  emP°rtJerent  l'honneur 
.dans  les  langueurs  de  l'exil , & ai- 
mèrent mieux  fauver  les  débris  de  laMà'iftn- 
ture  pour  les  raffembler  dans  des  temps  plus 
heureux  , que  de  légitimer  le  coup  q^ui^les 

coan£0It  CINTen  ïeconlioiffant  l'autorité;  ra- 
conte aux  Nations  amies  de  la  liberté  , que 
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les  Patriotes  fe  préparent  à renaître  de  leurs 
cendres,  8z  amailént  la  vengeance  pour  la  fai- 
re éclater  dans  des  temps  plus  profpères,*  ap- 
prends à' PEurope  timide  par  l’exemple  d’un. 
Pontife  raifonnable,  l’ufage  qu’elle  doit  fai- 
re de  ces  tréfors  , inutiles  à la  gloire  des 
Saints,  qui , s’ils  exiftent,  méprifentles  pué- 
rilités de  la  terre.  Mais  enfevelis  dans  un 
lilence  falutaire , les  honteufes  opérations 
de  l'incapacité  orgueilleufe  , les  barbaries 
& les  pillages  des  brigands  ftipendiés , les 
outrages  multipliés  , faits  aux  mânes  de 
Grands  Hommes.  Ne  publie  jamais  qu’un 
Capitaine  , encore  plus  emporté  que  va- 
leureux , compte  pour  rien  les  viéümes 
immolées  à fon  ambition,  pourvu  que  leur 
fang  fafle  croître  les  lauriers;  laifle  dans  un 
officieux  oubli  des  noms  indignes  d’étre  con- 
nus , & le  plus  grand  de  tes  bienfaits  fera 
de  leur  épargner  la  honte  de  paroître  dans 
l’Hilloire;  étends  un  voile  épais  fur  les  odieu- 
fes  intrigues  filées  par  des  hommes  qui  ont 
confpiré  la  honte  des  Souverains,  manœuvres 
indignes  qui  laiflent  les  fervices  fans  récom- 
penfe  la  vertu  fans  honneur  , le  talent  fans 
proteâion  , la  vérité  fans  hommage  , la  Pa- 
trie fans  gloire,  le  Trône  fans  appui,  le 
génie  fans  emploi,  la  Société  fans  harmonie, 
les  cœurs  fans  amitié,  l’efprit  fans  reflort,  la 
raifon  fans  exercice  , le  malheureux  fans  afile, 
le  fage  fans  efpoir , & les  Rois  mêmes  fans 
fureté. 


NOTES. 
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NOTE  PREMIERE. 

Et  vingt  autres.  TJiéofbphes , dont  les  noms  devraient 
ravoir  le  fort  de  leurs  talens  , c’eft-à-dirz , demeu- 
rer à jamais  inconnus. 

Ils  font  répandus  dans  toute  l'Allemagne  & connus 
par  des  livres  myftiques  , ou  des  correfpondances  hié- 
roglyphiques. Ilexifte  à Weimar  un  ta.  B,...  Pontife 
révéré'  de  cette  nouvelle  Eglife  , honnête  homme  d'ail- 
leurs , mais  tourmenté  du  défir  de  jouer  un  rôle  ; à 
Schlefwick  , deux  frères  qui  jugent  de  la  validité  des 
miracles  & canonifent  les  Saints  de  la  Franc -Maçonne- 
rie écleétiquc;  à Breflau  , un  militaire  fanatique  , plein 
de  vertu  & de  courage , mais  tellement  aveuglé  par  les 
Coriphées  delà  Se&e,  qu’il  fe  battroit  pour  eux  com- 
me il  s’eft  battu  pour  la  patrie  ; à Hambourg  , une  So- 
ciété ignorée  de  la  multitude,  mais  faifant  des profélytes 
qu'elle  difperfe  dans  la  Pruffe  &•  dans  la  Suede.  Peu 
de  villes  en  un  mot  où  il  n’y  ait  des  chaires  d’erreur. 


Note  II. 

Un  banquier  met  Melchifedech  au  dejfus 

Cnriffl : 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  faire  une  diïïertation  com- 
plète ; mais  le  Banquier  n’eft  pas  le  premier  qui  ait 
rifqué  une  pareille  opinion.  Il  eft  vrai  que  fes  partifans 
difent  que  Melchifedech  eft  un  perfonnage  allégorique, 
qu'ils  revêtent  de  caraéïères  propres  à la  divinité.  On 
peut , fur  ce  fujet , appailér  fa  curiofîté  dans  la  differ- 
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tation  fur  Enoch  , dont  Voltaire  a fait  ufage  dans  fe$ 
queftions  fur  l’Encyclopédie. 


Note  III. 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  Syftême  vifionnaire  ait 
remplacé  la  Philofophie . 

Il  eft  vrai  que  des  femmes  , jadis  aimables , au  lieu 
de  donner  dans  la  dévotion  , fe  jettent  dans  la  Théo- 
fophie  ; que  les  gens  du  monde  fe  mettent  à faire  les 
théologiens , & qu’il  y a une  difpofîtion  à la  crédulité , 
inconnue  même  fous  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 
Il  femble  que  les  hommes  ne  puiflent  jamais  que  chan- 
ger d’erreur  , & qu’ils  foient  condamnés  à être  dominés 
par  des  philofophes  audacieux  ou  par  des  raifonneurs 
crédules. 


Note  I Y. 

Ils  étoient  gouvernés  par  un  feul  homme  plus  defpo- 
tiquement  que  pai\  le  Monarque  le  plus  abfolu. 

Malheureusement  il  faut  convenir  que  c’eft  ainfi 
qu’on  doit  gouverner  les  hommes  , quand  on  veut  les 
employer  avec  utilité.  La  juftice  doit  être  févère  ; en 
matière  de  gouvernement  , l’extrême  févérité  n’eft 
guere  que  le  defpotifme.  Les  royaumes  , les  armées,  les 
'grands  corps  ne  peuvent  fubfifter  que  lorfqu’ils  font 
tenus  par  une  volonté  ferme.  Je  fais  bien  que  ce  rai- 
fonnement  admet  beaucoup  de  nuances,  mais  je  fais 
mieux  encore  que  dans  la  pratique  elles  s’effacent, 
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Note  Y. 

Ou  Tes  féances  de  la  rue  Plâtrier e* 

Il  y a eu  dans  cette  rue  une  efpece  de  Temple  dont 
le  grand-facrificateur  étoit  M.  d’E*** , celui  qui  vient 
de  s’oppofer  à l’enregiftrement  de  l’Edit  en  faveur  des 
Proteftans.  Le  Magnétifme  étoit  le  prétexte , mais  le  but 
étoit  une  exhortation  à remonter  aux  fources  cachées  de 
toute  lumière  , renfermées  dans  la  Théofophie.  On  dif- 
tribuoit  un  petit  imprimé,  fur  lequel  étoit  aulïï  un  amas 
de  gravures  hiéroglyphiques.  On  fe  moqua  du  billet , 
du  prédicateur,  de  l’inftitution  ; & elle  eft  tombée  r du 
moins  pour  le  moment.  M.  d’E***  dre  Sera  fes  tre~ 
teaux  quelqu’autre  part.  Il  faut  qu’il  prêche  ou  qu’il 
remontre.  On  commence  cependant  à lui  rendre  la  juf- 
tice  qui  lui  eft  due  *,  fi  les  vifionnaires  s’approchent,  les 
gens  fenfés  fe  retirent. 

Cet  homme  a diminué  de  beaucoup  le  bienfait  que  le 
Gouvernement  deftinoit  aux  non-Catholiques.  A force 
d'ameuter , de  crier  au  fcandale , il  a formé  un  parti  ; 
pour  appaifer  un  Corps  toujours  prêt  à prendre  feu  , 
on  a cherché  des  tempéramens  & affoibli  une  grâce  qui 
leffembloit  à une  juftice.  Si  des  plumes  courageufes 
a voient  mis  M.  d’E***  à fa  place , on  lui  eût  ôté 
le  pouvoir  de  nuire  -.mais  tout  eft  libelle  aux  yeux  de 
certaines  gens.  Les  mécbans  & les  imbécilles  ont  tant 
de  protecteurs  , qu’ils  jouiffent  de  la  liberté  qu’ils  en- 
lèvent aux  autres-. 


Note  Y I. 

Ou  les  noUurnales  de  Berlin.. 

„ Monsieur  de accablé  fous  les  affaires  d'E- 

tat , & qui  ne  peut  donner  de  fon  temps  précieux  qu’à 
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des  Banquiers  juifs , a cependant  trôfcivé  le  moyen  de 
décorer  dans  la  maifon  une  falle  myftérieufe  , pour 
évoquer  les  efprits,  & faire  les  cérémonies  du  culte  reçu 
dans  le  jéfuitifme.  Cette  maifon  a été  vendue  au  Roi  , 
qui  doit  en  faire  préfent  à M.  Dubofc , l’un  des  Grands- 
Prêtres  de  cette  religion.  Dès  l’avénement  du  Roi  au 
trône , ce  lieu  fut  confacré  aux  opérations  magiques. 
3V7 ais  comment  réunir  Jéfus  & Bélial  ? Cette  queltion 
n’embarraffe  pas  des  apôtres  qui  favent  faire  des  profé- 
lytes  à leur  religion  par  une  douceur  hypocrite.  La  for- 
me de  cet  appartement  enchanté  eft  quarrée  ; l’un  des 
cqtés  eft  garni  de  petits  fourneaux  , dans  lefquels  lé 
confomme  le  myftere  de  la  fumigation.  Au  milieu  de 
ce  temple  eft  une  petite  élévation  , Tur  laquelle  paroît 
l’Efprit.fous  un  voile  blanc  , voile  tillù  en  France  , & 
qu’on  fait  venir  de  ce  royaume  où  l’on  trouve  feule- 
ment les  qualités  qu’on  lui  attribue.  Ce  voile  dérobe  aux 
yeux  des  fpe&ateurs  aveugles  , un  homme  qui  s’intro- 
duit fur  la  monticule,  lorfque  l’heure  des  charlataneries 
approche:  l’impofteur  qui  fe  prête  à cette  tromperie 
groffiere  , eft  ventriloque  , & imite  allez  bien  le  lan- 
gage que  la  crédulité  a prêté  aux  efprits.  Non  content 
de  cette  innocente  fupercherie,  les  coins  du  temple  font 
garnis  de  miroirs  magiques  dans  lefquels  fe  repréfen- 
tent  ceux  que  l’on  conjure.  Un  grand  Seigneur  aiïifte 
fouvent  à cette  cabale  d’un  nouv&au  genre  ; mais  l’im- 
preffion  eft  fi  forte  fur  lui , qu’il  ne  peut  y réfifter  qu’a- 
vec le  fecours  de  gouttes  reftaurantes.  Elles  font  de  la 
compofition  du  ventriloque  Steinert , qui  reçoit  cinq 
cents  écus  de  penfion  de  cet  augufte  profétyte  , pour 
Fart  de  diftiller  ce  philtre  magique  & confortatif.  Il  eft 
fous-entendu  qu’on  donne  à cette  jonglerie  tous  les 
dehors  d’une  fête  religieufe  , qu’on  met  dans  la  bou- 
che muette  & éloquente  du  ventriloque  des  expref- 
fions  afcéciques , & qu’on  prend  toutes  les  précautions 
pour  envelopper  le  tout  des  nuages  du  myftere.  Que 
penfer  maintenant  d’un  état;  où  les  Chefs  de  cette  im- 
pofture  combinée  tiennent  le  premier  rang , foit  dans  les 
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affaires  civiles  , foit  dans  les  militaires  ? Que  dire,  quand* 
on  voit  que  c’eft  par  ee  cabinet  cf épreuves  que  doivent 
palier  les  fujets  que  placent  les  B....  & W.....  Ces  mef- 
lieurs  ont  un  art  perfide  pour  féduire  Iss  efprits  tendant 
à la  crédulité  , & à les  conquérir  au  jéfuitifme.  Ils  font 
un  mélange  adroit  de  leurs  connoiflances  occultes  & de 
leur  crédit  connu  ; Us  promettent  la  fortune  ou  des  dif- 
tin&ions , s’emparent  des  premiers  de  l’Etat , & affurent 
ainü  un  certain  nombre  de  fuffrages  à leurs  coupables 
opérations.  Enfin  ils  cachent  leur  ambition  effrénée  fous 
une  apparente  modération,  & confondent  la  Maçonne- 
rie , les  Illuminés  & les  Marti  ni  lies  ; ils  emploient  les 
erreurs  populaires  à leur  fy  ftême  , & s’élevant  au-deffus, 
fa  nomment  citoyens  du  monde  ; ils  graduent  les  confi- 
dences , les  préparations  avec  beaucoup  d’art , & même 
redoublent  de  prudence  , depuis  que  des  adeptes  ont  été 
transfuges  de  leur  ordre,,  ne  pouvant  appaifer  leur  con- 
fcience  révoltée  à la  vue  des  horreurs  qui  font  natura- 
lifées  dans  cette  feéte.  Mais  ces  vertueu*  apoftats  n’ont 
pu  révéler  les  myfteres  , foit  parce  qu’ils  avoient  pro- 
féré des  fermens,  foit  parce  que  leurs  jours  étoient  me- 
nacés ; c’eft  ce  qu’on  a vu  dans  la  maniéré  dont  ils  ont 
mafqué  leurs  vrais  fentimens. 

„ L’exemple  des  Caglioftro  , des  Lavater , prouve 
que  les  Rois  , les  Ducs , les  Grands  de  ce  monde  ont  un 
invincible  penchant  pour  ce  qui  eft  fumaturel  , mais 
fans  en  devenir  plus  fages  ou  plus  humains.  Quel  peut 
donc  être  le  motif  qui  iaffe  defcendre  l’orgueil  des  Rois 
à ces  viles  confréries , où , malgré  les  dehors  du  refpeéi, 
on  ne  fait  que  bafouer  leur  ignorance  & leur  crédulité. 
S’il  y avoit  un  fecret  dans  cet  ordre  , ce  fsroit  précifé- 
ment  les  Grands  qui  ne  l’apprendroient  pas.  Comment 
peuvent-ils  être  fafcinés  par  des  gens  qui  jamais  ne 
peuvent  fervir  un  Etat , puifque  leur  correfpondance  , 
leurs  machinations , leur  apoftolat  doivent  prendre  un 
temps  que  les  affaires  réclament  ; ils  veuîenc  faire  revi- 
vre les  magiciens  d’Egypte  ; mais  le  üecle  des  Pharaons 
eft  paffé  * & malgré  leurs  efforts , il  ne  sW  trouvera  pas 


( io4  ) 

an  fécond.  Dès  qu’ils  apprennent  que  , dans  quelque^ 
parties  du  monde  que  ce  foie  , il  y a un  homme  ins- 
truit , ou  réputé  tel,  ils  l’appellent;  & ce  nouveau  far- 
deau pour  l’Etat , lui  pèfe  en  raifon  de  fa  naifîance  & 
de  fon  habileté. ,, 

Ç Lettres  fecretesou  Correfpondance  furies  pre - 
miers  temps  du  règne  de  Fre'de'ric-Guillaurne . ) 


Note  VII. 

Ceux-là  le  Jalon  des  oubliettes. 

WIaisost  de  plaifance  du  Cardinal  de  R.  , château 
fi  tué  à Ruelles,  bourg  à deux  lieues  de  Paris.  Un  fi- 
nancier depuis  en  eft  devenu  poffeffeur.  Il  imagina 
qu’un  tréfor  y étoit  enfoui  ; ordonna  des  recherches , 
trouva  un  puits  fermé , au  fond  duquel  étoient  les  ofle- 
mens  d’environ  quarante  cadavres.  C’étoient  autant  de 
vifitimes  immolées  à la  sûreté  du  tyran. 

( Correfp.  litt.  fecrete.  ) 


Note  VIII. 

Et  que  le  Journal  de  Berlin  a fait  connoître. 

Nous  voulons  parler  de  Monatjckrift , fort  fupérieur 
a tous  les  Journaux  de  Berlin  , & à la  plupart  de  ceux 
de  l’Europe.  On  lui  a reproché  de  trop  s’appefantir  fur 
les  affaires  des  Illuminés.  Y a t il  aujourd’hui  un  fujet 
plus  important  pour  l’Allemagne  ? Quand  cet  ouvrage 
périodique  y feroit  confacré  tout  entier  , ce  feroit  un 
grand  bien  pour  la  raifon  & pour  l’humanité.  Affez 
d’autres  nous  apprendront  que  Damis  a fait  une  comé- 
die, que  Cléon  a donné  un  joli  roman:  qu’il  y air  au 
moins  un  homme  d’efprit , vrai  philofophe  , à la  pour- 
fuite  de  l’erreur.  C’eft  ce  Journal  qui  nous  a confervé 
l’anecdote  fuivante. 
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Lettre  fur  une  anecdote  de  Swedenborg. 

Dans  le  NQ.  de  Janvier  1788  ? il  eft  queftion  de 
Swedenborg,  de  fes  i'entimens  myftiques , de  fes  pré- 
tendues apparitions  , & de  l’imbécille.  fanatifme  qui, 
de  nos  jours , accrédite  pareilles  extravagances.  Je 
n’appartiens  pas  à la  fecte  des  vitionnaires , je  n’ai 
pas  pris  ouvertement  parti  contre  eux  , quoique  je 
regarde  leurs  cnimeres  comme  nuifibles,  & que  je 
mette  au  rang  des  devoirs , d’empêcher , autant  qu’on 
le  peut , les  progrès  de  l’erreur.  C’eft  dans  cette  vue 
que  je  vous  communique  T anecdote  fui  vante. 

En  1771  , une  perforine  que  je  ne  puis  nommer , 
après  m’avoir  vanté  les  opinions  de  Swedenborg,  me 
prêta  un  extrait  de  fes  œuvres.  Dans  la  préface  fe  trou  « 
voit  un  de  fes  miracles  très  avéré  , c’étoit  celui-fci. 

„ Feu  la  Reine  de  Suède  Louife  Ulrique  avoit  char- 
gé Swedenborg  de  favoir  de  fon  frere  , mort  depuis 
quelques  années  (*)  , la  raifon  pour  laquelle  il  n’avoit 
pas  répondu  à une  certaine  lettre  qu’elle  lui  avoit 
écrite.  Vingt-quatre  heures  après,  Swedenborg  ap- 
prit à la  Reine  le  contenu  de  fa  lettre  , que  perlon- 
ne  , excepté  fon  frere  & elle,  ne  pouvoit  favoir. 
Confternée,  elle  fut  forcée  de  reconnoître  dans  ce 
grand  homme  une  fcience  miraculeufe.  „ 

Que  répondre  aux  faits , furtout  quand  ceux  qui 
les  rapportent  ? appellent  en  témoignage  des  perfonnes 
encore  vivantes  ? Peu  de  temps  après  je  fus  à Stock- 
holm ; j’entendis  parler  rarement  de  Swedenborg  : 
fes  chimères  y avoient  peu  de  partifans , & Fon  ne 
racontoit  fes  merveilles  que  comme  des  folies.  Mal- 
gré cela , j’ai  des  raifons  de  croire  que  dès-lors  la  fo- 
ciété  qui  fe  nomme  philantropique  , exiftoit , & tra- 
vailloit  à illuminer  les  efprits  ; mais  jetté  dans  le  tour- 
billon de  la  Cour  & du  grand  monde  , je  m’occupois 

f*)  Le  feu  Prince  de  Pruffe  , mort  en  1758  » frere  de 
Frédéric  II,  & pere  du  Roi  d’aujourd’hui. 
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fort  peu  des  afiemblées  myftiques.  J’eus  cependant 
©ccafion  de  parler  à la  Reine-mere  de  Swedenborg; 
elle  me  raconta  avec  une  forte  perfuafion,  l'anecdote 
de  la  lettre,  & quiconque  a connu  cette  fœur  éclai- 
rée du  grand  Frédéric,  fait  qu’elle  n’étoitrien  moins 
que  fanatique  , & que  la  trempe  de  fou  efprit  étoic 
toute  oppofée  à pareilles  chimères.  Cependant  elle 
parut  fi  convaincue  des  çonnoiffances  furnatureiîes  de 
Swedenborg,  qu’à  peine  avois-je  le  courage  de  ha- 
farder  quelques  doutes , ou  des  foupçons  fur  une  in- 
trigue fecretc  d'ailleurs  ; un  je  ne  fuis  pas  Jacilemcnt 
dupe  , termina  toute  coutradiâion. 

Il  fallut  me  taire  , & attendre  un  moment  plus  fa- 
vorable. Le  lendemain,  j’allai  voir  le  vertueux  che- 
valier Bçylon , chez  lequel  jç  trouvai  un  des  Sué- 
dois les  plus  éclairés,  le  comte  F.  La  converfation 
tombe  fur  Swedenborg.  Je  raconte  ce  que  la  Reine 
m’avoit  dit.  Le  vieux  Chevalier  regarde  le  Comte  : 
tous  deux  fourient,  comme  s’ils  connoifibient  les  ref- 
forts  feerets  de  cette  hiftoire;  je  montrai  de  la  cu- 
riofité  , & voici  comment  M.  Reylon  éclaircit  le 
myftere. 

On  regardoit  la  Reine  comme  le  mobile  principal 
de  cette  révolution  furvenue  en  Suede , l’an  1756  , 
& qui  coûta  la  vie  à MM.  de  Brahé  & de  Horn . 
Peu  s’en  fallut  que  le  parti  qui  triomphoit  alors , ne 
lui  demandât  compte  du  fang  verfé.  Dans  certe  fitua- 
tion  critique , elle  écrivit  au  Prince  de  Prufie  fon 
frere  , pour  lui  demander  iç  fecours  de  fe$  confeils.  La 
Rei rie  ne  reçut  point  de  réponfe.  Le  Prince  étant 
mort  peu  après,  elle  if  apprit  jamais  la  caufe  de  fon 
fiienee.  Lorsqu’elle  chargea  Swedenborg  , devant  les 
lénateurs  Comte  de  T,  & de  H. , d’aller  le  demander 
aux  efprits,  le  Comte  de  H.,  qui  avoit  intercepté 
la  lettre , fa  voit  suffi  bien  que  le  Comte  de  T. , pour- 
quoi Sa  Majefté  n^voit  pas  reçu  réponfe.  Tous  deux 
réfolurent  de  profiter  de  cette  finguliere  circonftance, 
pour  faire  parvenir  leurs  avis  à la  Reine , fur  diJffé- 


rens  objets  qu’ils  efperoient  lui  rendre  véritables.  Tls 
vont,  en.  conféquence  , trouver  le  vifionnaire.  pen- 
dant la  nuit , & lui  diéfent  fa  réponfe.  Swedenborg, 
au  défaut  d’infpiration  furnatureile , faific  cette  révé- 
lation , court  le  lendemain  chez  la  Reine,  & dans  le 
filence  defon  cabinet , il  lui  dit  que  i’ame  du  Prince 
fon  frere  lui  eft  apparue  , & l’avoit  • chargé  de  lui 
annoncer , qu’il  n’avoit  pas  répondu , parce  qu’il 
avoit  défaprouvé  fa  conduite  ; que  fa  politique  impru- 
dente & fon  ambition  étaient  caufe  du  fang  répandu, 
qu’il  lui  ordonnoit  de  fa  part  de  ne  plus  fe  mêler 
des  affaires  d’Etat,  & furtout  de  ne  plus  exciter  des 
troubles  dont  tôt  ou  tard  elle  feroit  la  viftime,,. 

„ La  Reine  , jettée  dans  la  plus  grande  furprife , 
de  ce  moment  crut  aux  Efprits , à leur  interprète 
Swedenborg,  fans  cependant  entrer  dans  aucuns  dé- 
tails qui  puffent  confirmer  ce  qu’il  avançoit.  Les  Sei- 
gneurs Suédois  qui  venoient  d’adminiftrer  à la  Reine 
cette  médecine  morale  & politique , fe  gardèrent  bien 
d’en  parler,  puifqu’elle  ne  leur  eût  jamais  pardonné, 
même  après  la  révolution  de  1772  ,, 

„ Tant  que  la  Reine  a vécu  , peu  de  perfonnes, 
en  Suede  , ont  lu  cette  anecdote , & voici  comment 
elle  s’efi:  découverte  „ 

„ Le  vieux  chevalier  Beylon  , qui  par  hafard  paffa 
à trois  heures  du  matin  parle  Sudermann , où  Swe- 
denborg demeuroit , vit  les  deux  fénateurs  fortir  fur- 
tivement de  fa  maifon.  Il  avoit  été  préfent  lorsque  la 
Reine  donna  la  commiffion  à Swedenborg:  d’après 
cela  il  devina  facilement  le  plan , fe  tut , content 
de  ce  que  la  Reine  avoit  reçu  cette  leçon.  ,, 

„ Voilà  la  clef  d’une  hiftoire,  qui  vraifembîable- 
ment  a valu  plus  d’un  adepte  à la  feéle  théofophi- 
que.  J’attefte  la  vérité  de  cette  hiftoire  qui , depuis , 
m’a  été  confirmée  par  une  psrfonne  d’un  rang  fupé- 
rieur 

„ Le  chevalier  Beylon  m’a  raconté  beaucoup  d’au- 
tres traits  de  Swedenborg  qu’il  avoit  connu.  Les  uns 
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font  effacés  de  ma  mémoire , les  autres  font  publics  ; 
le  plus  grand  nombre  ne  font  pas  fort  importans ,,. 

„ Il  dépend  de  vous,  Monfieur,  de  me  nommer , 
fi  quelqu’un  éieve  des  doutes  fur  la  vérité  de  ce  ré- 
cit ; fi  perfonne  ne  le  contredit , je  demeurerai  fous 
le  voile  de  l’incognito.  Dans  la  folitude  que  je  me 
luis  faite,  il  ne  me  convient  guere  de  rompre  des 
lances  avec  les  habitans  de  la  nouvelle  Jérufalem: 
avant  de  faire  corps  avec  eux  , j’attends  qu’on  ait 
trouvé  la  belle  ville  aux  murs  de  jafpe , & qu’on  ait 
donné  une  partie  du  pavé  d’or  pour  caution 
Je  fuis , &c. 

9 Février , 1788. 

L’hiftoire  de  la  Reine  Ulrique  a été  fi  fou  vent 
racontée,  qu’une  explication  étoit  fort  défirable , dans 
un  moment  furtout  où  le  Thaumaturge  trouve  tant 
de  fe&ateurs.  L’auteur  anonyme  avoue  des  faits  (I 
clairs,  & les  appuie  de  circonftances  fi  particulières, 
que  peu  de  personnes  éleveront  des  doutes  fur  l’au- 
thenticité de  fon  récit.  Cependant , pour  être  tout-à- 
fait  impartiaux,  nous  devons  ici  publier  qu’une  au- 
tre perfonne,  également  digne  de  foi , nous  a éclair- 
ci le  même  fait  d’une  maniéré  différente , c’eit- à-dire 
en  niant  fon  exiftence  d’après  ce  qu’il  tenoit  de  la 
bouche  même  de  la  Reine.  Telle  eft  donc  la  fécondé 
verfion  : 

„ Je  trouvai  à Stockholm  ce  bruit  généralement  ac- 
crédité. Swedenborg  avoit  donné  à la  Reine  douai- 
rière des  nouvelles  de  feu  le  Prince  de  Pruffe.  On 
affure  qu’elle  n’avoit  donné  cette  commiflion  que  pour 
éprouver  la  vérité  de  fes  vifions  ; mais  quel  fut  fon 
étonnement,  lorfque  le  Prophète,  admis  publique- 
ment à une  convention , lui  apprit  tout  ce  qu’elle 
avoit  demandé 

,,  Ayant  un  libre  accès  auprès  de  la  Reine,  je 
faifis  un  jour  foccafion  de  lui  demander  la  vérité  des 
faits  énoncés.  Elle  me  répondit , en  fouriant , quelle 
n’ignoroit  aucun  des  écriis  qui  fe  répandoient , ni 
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les  motifs  des  perfonnes  qui  les  accréditaient  contre 
leur  propre  conviction.  „ . 

Swedenborg  s’étoit  offert  de  prouver  à la  Reine  la 
vérité  des  vidons  fur  lefquelles  fa  croyance  chance- 
loit  étrangement.  Elle  parla  des  plans  fecrets  d’après 
lefquels  on  avoit  eu  dans  des  tems  de  trouble  , des 
intentions  bien  profanes  à propos  du  don  célefte  de 
faire  des  miracles.  Ceci  fe  rapporte  à la  première  ver- 
lion  , qui  fuppofe  le  Thaumaturge  devenu  l’organe 
a’un  parti  fecret. 

Ne  fe  pouvoit-il  pas  que  dans  le  premier  moment 
la  Reine  eut  cru  iîncerement  au  pouvoir  célefte  de 
Swedenborg  ; mais  que  la  réflexion  l’amena  à chercher 
une  explication  plus  naturelle  , & pour  cacher  fes 
foupçons , peut-être  parut-elle  croire  toujours  à la 
voie  miraculeufe  qui  avoit*  tout  révélé.  Qui  fait  û 
Swedemborg  ne  lui  a pas  avoué  toute  l’intrigue  (*). 

L’abbé  Pernetti , éditeur  des  Œuvres  de  Sweden- 
borg , raconte  que  la  Reine  de  Suede  demanda  au 
Théofophe,  pour  éprouver  fes  connoiffances , le  con- 
tenu d’une  lettre  qu'elle  avoit  écrite  à fon  frere , & 
que  Swedenborg  l’avoit  pleinement  fatisfaité  ; que 
dans  fon  dernier  voÿage  de  Berlin , elle  avoit  ad- 
mis quelques  Académiciens  à fa  table:  ceux-ci,  lui 
demandèrent  la  vérité  de  l’hiftoire  de  la  lettre  révélée, 
elle  répondit  : Oh  ! pour  ce  qui  regarde  l’hiftoire  de 
la  Comteffe  de  Mansfeld , celle-là  eft  véritable.  Ou 
lui  redemanda  une  fomme  qu’elle  avoit  déjà  payée; 
mais  dont  elle  avoit  égaré  la  quittance.  Elle  s’en  plai- 
gnit à Swedenborg,  qui,  vingt-quatre  heures  après, 
lui  dit  que  feu  fon  mari  lui  avoit  apparu  pour  lui  ap- 
prendre où  étoit  la  quittance.  Élle  fe  trouva  en  effet 
au  lieu  qu’il  déligna.  La  vérité  eft  que  le  papier 

C)  C’eft  ce  qui  n’eft  point  à fuppofer.  Jamais  Illuminé 
ne  s’eft  confeffé  coupable  de  menfonge.  L’aveu  d’uRe 
feule  impofture  décréditeroit  fa  vie  entière.  Il  eftyeifentiel 
de  paffer  pour  infaillible.  Il  n’y  a pas  de  milieu  entre  le 
rôle  d’homme  divin  & celui  d’impofteur. 
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avoît  par  hafard  fervi  de  marque  à un  livre  mvfti- 
que , que  le  Comte  avoit  prêté  à Swedenborg  ; & 
comme  cette  efpece  de  livre  fe  tenoit  renfermé  dans 
une  armoire  uniquement  deftinée  à cet  ufage,  le  Pro- 
phète n’eut  pas  de  peine  à désigner  le  lieu  dépofaaire 
de  la  quittance. 

Cette  maniéré  de  répondre  prouve  allez  que  la 
Reine  ne  croyoit  point  aux  prophéties  de  Sweden- 
bord.  Elle  Pappelioit  fou  , vifitonnaire  , ce  qui  eft  af- 
fez  fynonyme  ; & quoiqu’elle  lui  reconnût  des  qua- 
lités , des  lumières  9 ce  n’étoit  pas  un  homme  qu’elle 
eitimoit.  Si  l’on  réfume  ce  que  conta  M.  Beylon  , 
& ce  que  la  Reine  a dit  depuis,  il  n’eft  pas  diffi- 
cile de  conclure  qu’elle  auroit  découvert  ou  fortement 
foupçonné  la  fraude.  Cela  ne  fait  pas  une  démons- 
tration ; mais  toute  autre  opinion  eft  infiniment  moins 
vfaifemblable , & malheureufement  c’eft  à quoi  fe 
réduifent  nos  connoifiances  hiftoriques.  Il  fuffit  de 
prouver  que  les  faits  les  plus  généralement  répan- 
dus chez  les  Illuminés  ne  foutiennent  pas  un  moment 
le  flambeau  de  la  critique , & qu’on  ne  doit  que  le 
plus  profond  mépris  à ces  mai-adroites  impoftures  ou 
à ces  contes  abfurdes. 


Note  IX. 

Ocft  ce  qui  arriva  à ces  mêmes  Pauliciens , dont 
V Impératrice  Théodora  fit  égorger  cent  mille . 

Theodora  fe  réfolut  dé  procurer  efficacement  la 
converfion  de  ces  Pauliciens , ou  d’en  délivrer  l’Em- 
pire, s’ils  s’oppofoient  opiniâtrement  à leur  vérita- 
ble bonheur.  11  eft  vrai  que  ceux  à qui  elle  en  don- 
na la  commiflïon  , & des  forces  pour  y travailler , 
en  uferent  avec  trop  de  rigueur  & de  cruauté,  parce 
qu’au  lieu  de  s’appliquer  d’abord  à les  ramener  dou- 
cement & avec  charité,  à la  connoiiiance  de  la  vé- 
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mî , ils  fe  fai  firent  de  ces  miferables,  qui  étaient 
épars  dans’  les  villes’  & dans  les  bourgades , & Tou 
dit  qu'ils  en  firent  mourir  près  de  cent  mille  hom- 
mes dans  toute  l’Atie,  par  toutes  fortes  de  fupplices; 
ce  qui  obligea  tout  le  refie  à s’aller  rendre  aux  Sar- 
rafins,  qui  furent  bien  s’en  fervir  quelque  temps  après 
contre  les  Grecs.  Mais  l’Impératrice,  qui  n’eut  pas 
de  part  à cette  inhumanité  de  les  Lieutenans  , ns 
lailïà  pas  d’en  tirer  cec  avantage  que  l’Empire  du 
moins  fut  nettoyé  de  cette  vermine  durant  Ion  régné 
de  quatorze  ans......  La  Reine  n'eut  pas  de  part 9 

quelle  in  lipide  flatterie  ! 

( Mainbourg  , Hiftoirc  des  Iconodaftes  , 
livre  HI , page  26 3 , édition  de  Hol- 
lande. ) 


Note  X. 

Elle  a prefque  éteint  le  régime  des  Jéfaltes. 

Bien  des  gens  imaginent  qu’ils  exiftent  encore  fous 
des  noms  différais  ; que  la  Ruffie  en  conferve  la 
fémence;  & que  dans  chaque  pays  il  y a des  hom- 
mes dépofitaires  des  ioix  , des  principes  , des  fecrets 
de  la  Société  de  Jéfus.  Quleft-ce  qu’une  Religion 
fans  Gultep  Corminent  des  hommes  ambitieux  demeu- 
xeroient-ils  depuis  vingt  ans  fous  l’ombre,  en  atten- 
dant le  moment  incertain  de  la  réfurreâion , & puis 
les  temps  de  la  vengeance  ? ïl  eft  imprudent  de  tout 
nier  ; mais  auifi  n’eft-il  pas  injufte  de  tout  croire  ? 
Si  lés  Jéfuites  fubfi  fient  encore , du  moins  n’efi-ce 
pas  d’une  maniéré  propre  à alarmer  les  Souverains. 
Sans  la  bulle  delbuétive  de  Ganganelli , peut-être 
les  armerions  nous  contre  les  Illuminés  , comme  Louis 
XIV  & Madame  de  Mainteaon  les  îascerent  contre 
les  janféiâiices. 
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Note  XL 

S'il  ne  peut  prévenir  les  effrayantes  cohvül fions 

qui  agitent  les  entrailles  du  globe  , il  en  devine 

Vexplofion, 

Monsieur  Dominique  Salfano , horloger  & mé- 
canicien de  la  ville  de  Naples,  a inventé  un  fifmo- 
metre. 

C’eft  un  pendule  dont  la  veige  eft  longue  de  huit 
pieds  & demi  de  Roi , depuis  le  centre  d’ofeillaion 
à celui  de  la  lentille , qui  effc  en  forme  de  poids. 
Il  eft  foutenu  par  une  forte  barre  de  fer  enfoncée 
dans  un  mur  principal. 

Le  poids  eft  de  trente-fix  livres  de  plomb  fous  le 
laiton  qui  le  couvre. 

Au  bout  du  .poids  eft  attaché  un  pinceau  de  mi- 
niature , qui  teint  de  telle  liqueur  que  ce  fait,  par 
exemple  d’encre  de  la  Chine  , marque  la  direttion 
des  impulfions  terreftres  fur  un  papier  pofé  fur  la 
bouftole  placée  horizontalement  & réglé  par  l’ai- 
guille. 

Quatre  ou  cinq  pouces  au-deffus  du  poids  eft  fuf- 
pendue  une  cloche  du  diamètre  de  quatre  pouces , & 
de  la  figure  de  celle  des  pendules  horaires. 

Aux  quatre  points  cardinaux  de  la  périphérie , ref- 
tent  pendans , à égales  diftances  , quatre  battans  atta- 
chés par  des  fils  à la  barre  qui  ioutient  le  pendule. 
Ces  battans  frappant  fur  la  cloche,  fervent  à avertir 
l’obfervateur  au  moment  des  fecouffes. 

Le  premier  effai  de  cette  machine  fut  très-impar- 
fait ; le  fécond  acquit  de  la  perfeétion  ; le  troilieme, 
que  nous  venons  de  décrire,  fut  achevé  dix  jours  après 
les  premières  nouvelles  de  la  fecoufte  du  5 Février 
à midi  & demi.  Le  pendule , jufqu’à  préient , eft 
refté  immobile  à tout  autre  ébranlement  que  cô.foit , 

particulièrement 
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tendue  de  Tes  loix  , & le  feeret  de  Tes  r efforts.  Tous 
avez  entendu  parierdu  fameux  Schrœpfer , qui,  dans 
nos  contrées  & prefque  dans  toute  l'Allemagne, 
a tant  fait  de  bruit.  Ce  cafetier,  prétendu  réforma- 
teur de  l’Ordre  des  Francs-Maçons’ , vint  à Drefde  , 
où  , au  moyen  de  certains  phénomènes  , il -fit-  tour- 
ner îa  tête  à des  Princes  , à des  minières  & à 
bien  des  perfonnes  dont  il  avoir  l’ad'reffe  de  fafci- 
ner  leà  yeux  , & qui  lui  attvibuoieht  des  dons  ex» 
traordinaires  delà  divinité,  pendant  que  le  do&euï 
Crufius , plus  heureux  dans  l’explication  de  la  méta» 
phy  'ique  que  dans  celle  de  Tapocalypfe , le  prit  pour 
un  émifiaire  du  Diable  , qui,  par  fa  magie,  confond 
doit  1 eiprit  des  humains.  Il  n’étoit  cependant  que  bon. 
phyficien  & trompeur  hardi  , qui  , dans  fes  affem* 
biees  nocturnes  , pour  lesquelles  il  faifoit  de  longs  pré- 
paratifs, où  il  n’admettoic- que  des  élus  & raffembloic 
force  miroirs  & lumières , fut  produire  de  certaines 
formes  que  L’imagination  des  affî-ftans  , échauffée  par 
le  punch  qu  on  y buvoit  &:  par  toutes  fortes  de  lima* 
grées  religiéufes  , prirent  pour  des  âmes  évoquées  de 
1 ciutre  monde  , donc  il  loutenoit  que  tous  les  habitans 
et  oient  a fes  ordres.  J’ai  parle  a quelqu’un  qui,  y étant 
•Prêtent , a eu  le  courage  de  palier  le  doigt  par  une  de 
ces  figures  ou  ombres.  Il  m’a  dit  qu’il  fentit  d’aborcf 
un  grand  coup  “ieélrique,  mais  l’ayant,  quelque  temps 
apres,  lorfqu’il  fuoit  &z  que  fa  main  étoit  humide, 
pafîe  une  fécondé  fois  , le  coup  étoit  bien  moins  fort  ; 
ce  qui  ferabie  prouver  que  l’éle&ricité  entrait  dans  ces 
operations  , & que  ce  n’étoit  qu’une  magie  fort  natu- 
relle. Ledit  Schrœpfer  , après  avoir  excroqué  bien  de 
l’argent  à fes  fectateurs , alla  à Leipfick , & s’y  tua 
d un  coup  de  piftolet.  Ce  fuicide  , que  fes  amis  regat- 
doient  comme  une  fuite  malheureufe  de  l’abus  qu’il 
avoit  fait  des  dons  que  Dieu  lui  avoit  oftroyés , fut, 
avec  plus  de  raifon  , expliqué  par  d’autres  comme  l’ef- 
fet du  défefpoir  où  l’avoit  mis  la  crainte  que  fes  im* 
poùures  ne  fuirent  découvertes^  attendu  que  Les  fom-» 
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mes  îtnmenfes  qu’il  affuroit  que  les  efprits  apporteroîent 
înceffamment , n’arrivoient  pas , & que  dans  un  cof- 
fre qui , félon  lui , devoit  renfermer  de  grands  uéfors  , 
<&  qu’un  curieux  avoit  eu  l’audace  d’ouvrir , il  ne 
s’etoit  trouvé  que  de  vieilles  paperaffes.  Les  hommes 
font  naturellement  portés  à croire  au  merveilleux  &à 
le  débiter  , ce  qui  eft  la  fource  de  nombre  d’exagéra- 
tions & de  menlonges.  Par  la  même  raifon  , on  faifit 
avec  emprefTement  les  circonftances  qui  frappent  , fans 
faire  attention  à celles  qui  rendent  la  choie  explicable. 
Les  moins  crédules  ont  rarement  l’occafion  de  faire 
les  recherches  néceffaires;  quelquefois  ils  en  font  mê- 
me empêchés  par  des  ordres  iupérieurs,  qui  fuppriment 
tout  ce  qui  a rapport  à une  apparition  qui  pourroit  al- 
larmer  les  perfonnes  dont  on  croit  qu’elle  menace  les 
jours.  La  reine  de  Pruflfe  vient  de  donner  un  pareil 
ordre,  à l’occafion  de  la  femme  blanche,  qu’elle, 
suffi  bien  que  les  dames , croient  avoir  vue  , & qui 
paroît,  dit-on  , toutes  les  .fois  que  quelqu’un  de  la 
Famille  royale  doit  mourir.  Tout  Berlin  s’occupe  ac- 
tuellement de  cette  femme  blanche  , dont  on  n’a  juf- 
qu’ici  pu  parvenir  à découvrir  la  cbauffure,  ce  qui  eft 
très  important , vu  qu’elle  fe  préfente  en  bottes  pour 
annoncer  la  mort  d’un  prince  , & en  pantoufles  pour 
celle  d’une  princeffe.  On  a tiré  fon  portrait  du  temps 
de  Frédéric  premier  , & on  trouve  que  fa  phyfionomie 
n’eft  pas  changée  du  tout , ce  qui  prouve  que  les  fem- 
mes de  là  haut  fe  confervent  plus  long  temps  que  celles 
d’ici  bas.  Je  n’ai  jamais  vu  de  lpe&re , & j’avoue  que 
tous  ceux  qui  prétendent  en  avoir  vu  , ne  m’ont  pas 
' paru  des  témoins  irrécusables,  fans  compter  qu’ils  n’ont 
pas  eu  la  hardieffe  de  toucher  & de  bien  examiner 
l’objet  qui  fe  préfentoit  à leurs  yeux.  On  ne  connoiu 
que  trop  leseffets  de  l’imagination  qui,  quand  elle  s’é- 
chauffe, tranfporte  pour  ainû  dire  aux  fens  extérieurs 
les  objets  qu’elle  conçoit  intérieurement,  de  manière 
que  l’homme  fait  illufion  à fes  propres  fens.  Je  foup- 
çonnequele  bon  vieux  Gleditfch,  à Berlin,  a été 


C 119  ) 

dans  ee  css,  îorfqu’U  a cm  s’appercevoîr  a l’académie 
de  la  figure  du  défunt  préfident.  Il  s’y  trouva  feuî 
paffa  dans  une  chambre  attenante , & rentrant  dans  la 
l'aile  , iî  n’y  vit  plus  rien.  Lorfqu’il  revint  au  logis , il 
avoua  à fa  femme  qu’il  avoit  été  faifi  de  frayeur,  & 
par  conféquent  hors  d’état  de  s’approcher  du  prétendu 
fpeétre , & de  le  bien  examiner.  Les  ènthouiiafies  , 
furtout,  dansi’efprit  defquels  il  y a plus  de  chaleur  que 
de  lumière,  font  fujets  à de  pareilles  vifions.  Il  fau- 
drait donc  , pour  conftater  la  vérité  d’une  apparition  » 
le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes  courageufes,  bien 
orgànifées  & véridiques  , qui  l’eu  fient  toutes  vue  à la 
fois,  & examinée  de  fang  froid  ; & j’avoue  que  juf~ 
qu’ici  je  ne  facbe  aucun  fait  qui  ait  été  prouvé  de 
cette  manière.  Qu’il  me  foit  donc  permis , fans  que 
je  veuille,  comme  je  l’ai  dit,  nier  la  poffibilité  de 
la  chofe , que  j’ofe  douter  de  la  vérité  des  hiftoi- 
les  qu’on  débite  , jufqu’à  ce  que  j’en  fois  con- 
vaincu par  des  preuves  telles  que  je  crois  pouvoir  les 
exiger,  parles  raifons  ci-deffus  alléguées,  je  m’aper- 
çois , trop  tard  , à la  vérité  , qu’au  lieu  d’une  lettre 
j’ai  fait  une  diflertation.  Pardonnez,  Monfieur , û ma 
prolixité  vous  a ennuyé  ; la  richefife  de  la  matière  m’a 
entraîné.  Mes  yeux  font  fi  foi  blés  , que  je  fuis  obligé 
dediéter;  je  ne  puis  pas  même  relire  ce  qui  a été 
écrit  ; votre  indulgence  excufera  les  fautes. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  une  confidération  infinies 
Monfieur,  &c. 

— — — — — » ■"  '»■ 

Note  X Y. 

L'Ordre  des  Chevaliers  & Lreres  initiés  de  P.Ajîe» 

Cet  Ordre  vient  d’être  connu  tout  nouvellement: 
par  deux  petits  ouvrages  (*)  : fou  origine  paraît  très- 

C")  I-  Nouvelles  authentiques  des  Chevaliers  & FrefêS 
initiés  de  l’Afie,  pour  l’examen  des  Ffants*- Maçons. 

IL  Reçoit  * oh,  peut- ©a  recevoir  des  Juifs  parmi  ?.é'§ 
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moderne.  Le  premier  qui  en  fit  la  découverte  , fup- 
pore  qu’il  prit  naifiance  à Vienne.  Leur  langage  eft 
hiéroglyphique  thefîalonique.  Ce  nouvel  Ordre,  fi 
peu  connu  d'abord  , s’eft  cependant  déjà  étendu  de- 
puis ritalie  jufqu’en  Ruffie.  Les  hiéroglyphiques  pa- 
roi fk'nt  tous  être  pris  de  l’hébreu.  La  direction  fupé- 
rieure  s’appelle  U pull  & confiant  Syncdrion  de  l’Euro- 
pe. Les  noms  des  Employés , par  iefqueis  ils  fe  déro- 
bent à leurs  inférieurs  (*)  , font  hébreux.  Les  mar- 
ques du  troiiième  grade  principal  font  Lurim  & Tku - 
min  , qiul  faut  porter  attachées  à la  poitrine , defquel- 
les  l’ancien  & véritable  type  original  fe  conferve  à 
Vienne.  Cette  dernière  notion  eft  fur-tout  agréable 
dans  ce  moment  où  l’on  a de  nouveau  difputé  fur  la 
véritable  forme  de  ces  ornemens  facerdotaux.  Voici 
encore  quelques  détails  du  premier  livre  , qui  con- 
tient les  loix  , les  ftatuts , &c.  Déjà  l’Ordre  envoie 
voyager  fes  apôtres.  L’habit  eonfifte  dans,  des  haut- 
. de-chauffes  & veftes  à l’elptignole  ; le  manteau  eft  , 
d’après  les  différehs  degrés  , noir , noir  & blanc , 
pourpre. 

Le  triangle  & la  croix  diffèrent  également.  On 
reçoit  fans  égard  à la  naifiance  & à la  religion  , cha- 
que honnête  homme  qui  croit  en  Dieu  & le  confeffe 
publiquement.  On  exige  feulement  qu  il  ait  pafi’é  les 
trois  premiers  grades  de  la  Franche-Maçonnerie  dans 
une  loge  de  S.  Jean  ou  de  Melchifédech.  11  eft  con- 
nu que  les  Loges  de  S.  Jean  ne  font  que  pour  les  Chré- 
tiens ; celles  de  Melchifédech  , toutes  suffi  bonnes  & 

Francs-Maçons?  Occafionnés  par  l’ouvrage  d’un  Anony- 
me , pour  i’examén  des  Francs-Maçons. 

Nouvelles  authentiques  de  i’Afie  , par  Frédéric  de  Baf- 
camp,  nommé  Lazapeloki. 

C*)  Aufurplus,ii  eft  ordonné  que  les  mêmes  noms  ref- 
ont dans  l’Ordre;  „ Si  un  Frere  meurt,  fon  nom  & fa 
place  relient  à celui  qui  le  remplace;  „ ceci  augmente  i’im- 
poffibilité  de  connoître  l’individu  qui  eft  caché  fous  telle 
dénomination. 
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particulièrement  à celui  caufé  par  le  paffage  des  voitu- 
rès  dans  la  rué  très  fréquentée  de  Maddalone  au  Jéfus* 
& au  coin  de  celle  de  la  Cifterna  d’ell’olio  , où  le  ref- 
peftable  & modefte  auteur  travaille.  C’eft  lui  qui  a 
ajufté  dernièrement  des  pendules  de  Ramsden  & y a 
ajouté  du  0en. 

, Le  «^rnier  tremblement  qui  renverfa  la  Calabre,  à la 
refer ve  de  peu  de  jours  , cette  machine  a été  dans  un 
mouvement  continuel,  tantôt  plus  tantôt  moins,  & quel- 
quefois dans  une  direction  & quelquefois  dans  une  autre. 
Ce  qui  a été  remarquable  plus  particulièrement,  eft  que 
les  coups  les  plus  forts  revenoient  depuis  dix  heures 
& demie , environ  jufqu’à  une  heure  & demie  après 
midi.  Mais  les  plus  violents  venoiene  à midi.  Ils  re- 
commençoient  ordinairement  depuis  cinq  jufqu’à  huit 
heures  , & depuis  dix  heures  & demie  du  foir  jufqu’à 
une  heure  & demie  après  minuit,  toujours  avec  la  mè- 
me  gradation. 

C Journal  des  Gens  du  Monde  , tome  7 „ 
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Note  XII. 

Et  c\ji  ce  que  nous  venons  de  voir  en  Hollande . 

C’est  fans  doute  pour  verfer  moins  de  fangque  dans 
le  dernier  pillage  de  la  Hollande,  les  Pmffîens  avoîent 
gagne  , acheté , corrompu  , comme  on  voudra  , des 
régimens  au  fervice  de  ceux  qui  tenoient  encore  pour 
la  Patrie.  ,,  Qui  n’ont  tourné  leurs  armes  que  contre 
„ les  lâches  Stipendiaires  du  Srathomier.  „ Ils  ont 
rehite  aux  Pruffiens  entrés  dans  leurs  pays  contre  la 
101  des  traités , contre  le  droit  des  gens.  ...  Ce  font 
eux  qui  ont  ruiné  , pillé  & faccagé  des  maifons  ; qui 
ont  fait  verfer  des  larmes  de  fang  à des  époufes  défo« 
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lies;  qui  ont  fait  des  veuves  , laiffé  des  mites  c'p!o" 
lées  en  emmenant  leurs  enfans , en  violant  leurs  filles; 
Ç Précis  H ij torique  fur  la  révolution  qui 
vient  de  s'opérer  en  Hollande . pag. 


Note  XII  î. 

Tel  Epaminondas  , un  des  plus  grands  héros  de  la, 
Grece. 

Voici  maintenant  à quoi  fe  réduifoit  le  prétendu 
fecret  qu’on  révéloit  aux  dévots.  Le  Hiérophante  leur 
snnoncoit  que  ceux  qui  avoient  d’abord  été  lavés  dans 
les  eaux  de  l’Iliffe  & conduits  enfin  en  proceilion  au 
fan&uaire  de  Céiès,  habiteroient , après  cette  vie  mor- 
telle , des  Bofquets  fortunés  au  fond  des  Champs  tiAi- 
fées , & y jouiroient  de  plaifirs  ineffables  qui  ne  dé- 
voient plus  avoir  de  fin;  tandis  que  tous  les  autres  hu- 
mains,  c’eft  sLdire  ceux  qui  n’avoient  pas  été  inities, 
jeroient  plongés  dans  les  bourbiers  du  Ténare  , & tour- 
înentés  à jamais  par  les  fupplices  toujours  renaillans 
de  l’enfer  poétique. 

On  n’exceptoit  pas  même  du  nombre  de  ces  proi- 
crits , le  plus  grand  héros  & l’homme  le  plus  vertueux 
que  la  terre  de  la  Grèce  eût  vu  naître  , c’eft-a-dire 
Epaminondas  qui  n’avoit  jamais  été  initié  & qui  ne 
pouvoit  l’être  félon  les  loix  de  fon  pays  ; car  les  Ihe- 
bains  avoient , par  un  édit  perpétuel  & irrévocable  , 
interdit  tous  les  myftères  noétumes  , & toutes  les  ini- 
tiations noélurnes,  quelque  nom  qu’on  pût  leur  don- 
ner, & fous  quelque  prétexte  qu’on  cherchât  a les  in- 
troduire. _ „ r 

( Recherches  fur  les  Grecs  , par  M.  de 

Paw,  page  21 i,  tomez  J 
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Note  X ï V. 

j Qu'émt-cc  que  Schrœpfer  , le  Dieu  des  Illuminés , 

Monsieur  (*), 

Je  me  flatte  qu’un  vieillard  accablé  de  maladies  & 
d’affli&ions,  paraîtra  exculable  à vos  yeux,  s’il  répond 
un  peu  tard  à la  lettre  dont  vous  l’avez  honoré  , il  y 
a près  de  trois  mois.  En  réfléchilTant  fur  la  matière 
dont  vous  me  parlez,  & qui  mérite,  fans  contredit  , 
l’attention  la  plus  férieufe  , j’ai  cru  devoir  jeter  un 
coup  d’œil  fur  la  façon  dont  on  penfe  aujourd’hui.  Le 
Pyrronifme  , fuivant  lequel  d’anciens  philofophes  ont 
cru  que,  pour  trouver  la  vérité,  il  falloit  commen- 
cer par  douter , ce  principe  que  laparefle  ou  la  crai nte 
fembloient  avoir  endormi  dans  les  fiècles  paffés,  s’eft 
iéveillé  de  nos  jours  & encouragé  par  la  liberté  de 
penfer  & de  dire  tout  ce  que  fon  penfe  , eft,  pour 
ainii  dire  , devenu  un  principe  générai,  au  moyen 
duquel  on  fe  flatte  de  n’être  plus , comme  autrefois, 
la  dupe  des  opinions  vulgaires.  Mais  comme  il  arrive 
fouvent  que  le  remède  qu’on  emploie  pour  guérir  un 
mal , en  produit  un  autre  , ce  même  principe , qui 
doit  à fervir  à éloigner  d’anciens  préjugés  , expofe 
à en  adopter  de  nouveaux.  Le  Sceptique,  qui  doute 
de  tout , admet  néceûairement  la  poflibilité  du  vrai, 
auffi  bien  que  du  non  vrai , & pendant  qu’il  doute 
de  l’exiftence  d’une  chofe,  il  doute  auiîi  de  fa  non- 
exiilence  ; de  manière  qu’il  eft  également  difpofé  à ne 
rien  croire  , & à croire  trop.  C’eft  alors  que  l’incré- 
dulité devient  la  mère  de  la  fuperftition  , & que  le 

(*)  Cette  lettre,  dont  nous  ne  pouvons  nommer  l’Au*» 
teur  phiiofephe,  eft  une  piece  qui  acquerroit  un  grani 
degré  d’intérêt,  s’il  étoifc  permis  de  dire  de  quelle  plu*» 
ae  elle  eft  fortie. 
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ridicule  trouve  des  défenfeurs,  ou  du  moins  des  adhé- 
lens.  On  voit  des  efprits  forts  fc  lever  de  table  parce 
qu’ils  s'y  trouvent  treize.  J’ai  vu  le.  marquis  d’Argens 
fort  inquiet , à caufe  d’une  faliere  renverfée,  croyant 
que  cela  lui  portoît  malheur.  Enfin  , on  a vu  des  hom- 
mes fupérieurs,  de  grands  génies  , des  philofophes 
profonds,  régler  leurs  démarches  fur  les  prédictions 
d’un  vifionnaire  , aîfifler  très-dévotement  aux  alfem- 
fcîées  cf  un  magicien , & fe  prêter  aux  artifices  les  plus 
groffiers  d’un  impudeur;  le  tout,  parce  que  celui  qui  dit, 
peut-être  que  cela  n’eft  pas  , dit  aufli  9 il  fe  pourroit 
que  cela  fût.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  , dbns 
un  fiècle  qui  paffe  pour  éclairé  , on  croie  encore  aux 
fpeétres  & aux  revenans.  C’eft  avec  raifon  que  le  fage 
doute  , mais  il  ne  s’en  tient  pas  là  : il  examine  , il 
pèfe  , il  tâche  de  découvrir  la  vérité.  Convaincu  des 
bornes  de  fon  efprit  , il  n’entreprend  jamais  d’appro- 
fondir les  myûèresde  la  divinité  , il  refpeéte  la  vé- 
rité de  l’Evangile  , dont  la  do&rine  pure  & Gmpleeft 
fi  raifonnable , fi  confolante  pour  fpn  cœur , fi  propre 
à le  rendre  meilleur,  qu’H  n’a  garde  de  révoquer  en 
doute  cette  fou rce  de  fa  félicité  ; & iLs’abfiient  d’en 
former  fur  des  dogmes  peu  efientiels , dont  l’explica- 
tion téméraire  ne  ferviroit  qu’à  trôubler  fon  repos  & 
celui  d autrui.  Il  nefoumet  à fes  recherches  que  les 
fujeisqui  en  font  fufceptibles,  & dont  le  réfultat  peut 
être  de  quelque  utilité.  De  ce  nombre  eft  , ce  me 
femble,  l’apparition  des  fpeétres , ou  l’opinion  qu’il 
arrive  par  fois  que  des  efprits  fe  font  voir  , revêtus  , 
fans  doute,  d’un  corps  matériel,  fans  iequel  ils  ne 
feraient  pas  viiibles.  Je  n’en  contefte  pas  la  pofiibilité, 
puifque  je  ne  connois  pas  affez  les  propriétés  de  ces 
«très  incorporels  , pour  pouvoir  juger  s’ils  ont  ou  s’ils 
n’ont  pas  la  faculté  de  prendre  un  corps  r fait  aérien 
©u  autre  , qui  les  rende  perceptibles  à nos  yeuxt  je 
me  contente  d’examiner  les  faits  qu’on  rapporte  , & 
les  témoins  qui  en  dépofent.  Il  n’efi:  que  trop  probable 
que*  pîufïeurs  de  ces  faits  nous  paraîtraient  moins  mi- 
raculeux ? fi nous counoiffigns mieutf  la  nature,  l’é- 
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difcours.  Après  cela  on  introduit  le  Candidat,  &:  on 
lui  demande  fi  cVff  encore  fa  libre  volonté  , & il  il 
veut  férieu’cment  entrer  dans  TGrdre  ; après  l’avoir 
affirmé,  ou  T'exhorte  à réfléchir  mûrement , & on  le 
reconduit.  Ramené  après  cela , queftionné  encore  & 
reçu  après , il  fait  ferment  & reçoit  l’habit  de  l’Ordre  5 
à la  fin  on.  chante  le  Te  Dcum.  Page  10,  on  dit  : 

„ Les  Membres  Proteftans  de  l'Ordre  doivent  forti? 
de  la  chapelle  jufqu’à  ce  qu’on  commence  le  Te 
Demu, „ Ainfi , a juger  d’après  ces  paroles  , ils  n'o- 
fent  pas  fe  trouver  préfens  pendant  que  le  Grand-Maî- 
tre exhorte  le  Candidat.,  ni  quand  celui-ci  fait  fes 
protections  & fes  fer  mens  fur  fes  obligations  à rem- 
plir. Cette  différence  eft  bien  forte  pour  un  Ordre  qui 
con lifte  dans  des  membres  des  deux  Religions. 

Un  Ordre  fan  «s  nom  ou  cérémonies  , dans  lequel  on 
paroîtfe  fervir  de  T'Harmonica,  La  chofe  eft  llngulière, 
& les  détails  11  intéreflans , que  mes  Leéleurs  les  ver- 
ront avec  plaifir  extraits  d'une  petite  brochure.  M.Rol- 
15g  (♦)  vient  de  faire  imprimer  à Berlin  un  fragment 
far  l’Harmonie»  , dans  lequel  auffî  fe  trouvent  des 
lettres  antérieures  écrites  depuis  plufieurs  années.  Les 
deux  premières  font  datées  de  Vienne.  En  voici  une 
très-remarquable. 

„ Vous  m’avez  procuré  , par  votre  recommandation 
à M.  N.  Z,  une  connoiflance  très-intéreffante  ; il  parut 
déjà  être  averti  de  mon  arrivée  ou  par  vous  ou  par  un 
autre.  L’Hormonica  eut  toute  fon  approbation.  Il  ms 
parla  de  certains  Efîais  particuliers,  dont  je  ne  com- 
pris rien.  Ce  n’eft  que  depuis  hier  que  bien  des  cho- 
ies me  font  devenues  compréhenfibîes  ; & je  ne  doute 
plus  delà  rajfon  qui  me  fit  fi  bien  recevoir.  Hier  vers 
le  loir,  il  me  mena  à fa  campagne,  dont  l’arrange- 
ment, lur  tout  celui  du  jardin,  eft  extrêmement  beau. 
Des  temples,  des  grottes  , des  cafcades , des  labyrin- 
thes , des  fouterrains , procurent  à l’œil  tant  de  diver- (*) 

(*)  Que  l’on  voie  une  defeription  préférable  de  fou 
Harmonica  dans  le  journal,  1787  février,  p.  175. 
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fîtes , qu’on  en  eft  enchanté.  Un  mur  très-élevé  qui 
entoure  tout  ceci,  me  déplut  uniquement.  Il  dérobe 
à l’œil  une  vue  enc’nantereffe.  pavois  été  obligé  de 
prendre  l’Harmonica  avec  moi , & de  promettre  à M. 
N.  Z.  de  jouer  feulement  quelques  minutes  dans  un 
endroit  marqué  dès  qu’il  meferoit  figne.  Pour  attendre 
cet  inftant , il  me  mena  , après  m’avoir  tout  montré, 
dans  une  chambre  fur  le  devant  de  la  rnaifon  ; il  me 
quittoit  me  difant  que  les  arrangemens  d’un  bal  & d’u- 
ne illumination  exigent  néceffairement  la  préfence. 
Il  étoit  déjà  tard,  & le  fommeil  paroiflok  vouloir  me 
fuiprendre  , quand  je  fus  interrompu  par  l’arrivée  de 
quelques  caroffes.  J’ouvris  la  fenêtre  , mais  je  ne  dif- 
tinguai  rien;  je  compris  moins  encore  le  chuchotage 
bas  & myftérieux  des  arrivés.  Peu  après  le  fommeil 
s’empara  effectivement  de  moi  ; & après  avoir  dormi 
à peu  près  une  heure  , un  Domeftique  vint  m’éveiller, 
qui f s’offrit  de  porter  mon  infiniment , & me  pria  de 
le  fuivre.  Comme  le  Domeftique  courut  beaucoup  & 
que  je  marcnois  lentement,  il  s’enfui  vit  que  j’eus  le 
temps  ( la  curiofité  me  preffant  ) de  fuivre  les  fons 
fourds  des  trompettes,  qui  me  parurent  forcir  de  la  pro- 
fondeur d’une  cave. 

Repréfentez-vous  ma  furprife  ? quand  ayant  descen- 
du la  moitié  de  l’efcalier , je  vis  un  caveau  dans  lequel 
on  mit , pendant  qu’on  faifoit  une  mufique  de  deuil , 
un  cadavre  dans  un  cercueil  ; a côté  il  y avoit  un 
homme  tout  habillé  de  blanc  , mais  tout  rempli  de 
iang , auquel  on  ferma  une  veine  au  bras  ; excepté  les 
perfonnes  qui  prêtèrent  du  fecours  , les  autres  étoient 
toutes  enveloppées  de  longs  manteaux  noirs  & avec 
l’épée  nue.  A l’entrée  du  caveau  , je  vis  des  mon- 
ceaux de  fqueiettes  d’hommes  entaffés  , les  uns  fur  les 
autres , & l’illumination  le  fit  par  des  lumières  dont 
la  flamme  reffemble  à l’efprit-de-vin  brûlant , ce  qui 
augmente  i’horreut  de  cet  endroit  effrayant.  Pour  ne 
pas  perdre  mon  Conduéfceur  , je  me  hâtai  de  retourner, 
je  le  trouvai  qui  ptécifément  rentra  par  la  porte  du 
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jardin  9 quand  f y arrivai.  ïî  me  prit  çrécipittuafBefiï 
par  la  main  , & m’entraîna  avec  lui.  Jamais  je  ne  vis 
lien  qui  me  rappelât  les  fables  d’un  monde  chimérique, 
comme  mon  entrée  au  jardin.  Par-tout  fis  répandit  uns 
clarté , des  lampions  fans  nombre  , k murmure  4e 
cafcades  éloignées,  le  chant  des  roffignôls  attifi ciels, 
l’air  embaumé  que  je  refpirois , quels  prefîiges  1 de 
que  falloit-il  de  plus  pour  me  croire  transporté  dan-s 
ces  régions  enchantées  1 On  m’affigna  une  place  der- 
rière un  cabinet  de  verdure  , dont  l’intérieur  étoit  di- 
vinement paré,  dans  lequel  on  transporta  peu  apres 
quelqu’un  évanoui  (*)  , & tout  de  fuite  on  -me  fit 
figue  de  jouer.  Comme  j’étois  alors  plus  occupé  de 
penfer  à moi  qu’aux  autres  , beaucoup  de  chofes  fis 
perdirent  pour  moi  ; je  pus  cependant  ob  fer  ver  que 
l’homme  évanoui  revint  à lui , après  que  j’eus  joué 
environ  une  minute,  & qu’il  demanda  , avec  une  ex- 
trême furprife  ; ou  fuis-je  ? Quelle  voix  entends  je? 
Des  jubilations  d’alégreiïe,  accompagnées  de  trompet- 
tes «&  dç  tymbales , étoient  la  réponlb  ; on  courut  aux 
armes  , & ion  s’enfonça  dans  l’intérieur  du  jardin  , *m 
tout  le  monde  fut  perdu  pour  moi. 

Je  vous  écris  ceci  après  un  fommeil  court  & inter- 
rompu. Si  je  n’avois  pas  pris  la  précaution  de  noter 
cette  fc-ène  dans  mes  tablettes  hier  avant  de  me  cou- 
cher, je  prendrois  le  tout  pour  un  longe  aujourd’hui. 
Adieu.  „ 

Où  eli  l’homme  ferme  & inébranlable-  , qui  » après 
de  longs  préparatifs , une  longue  attente  , une  ima- 
gination exaltée  , puiffe  relier  de  fang  froid  devant  de 
telles  fcènes  , & qui  ne  voie  point  dans  un  moment 
où  la  réflexion  doit  néceffai rement  le  quitter  , tout 
ce  que  fes  maîtres  , en  l’initiant , voudront  lui  faire 

(*)  Vraifemblablement  celui  qu’on  a voit  faîgné  dans  1© 
caveau  ; je  ne  puis  cependant  pas  l’affurer.  Les  babille- 
inens  étoient  fuperbes  & agréables  , pour  la  forme  <&  la 
couleur.  Je  ne  pus  rien  reconnoîire. 
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voir  & entendre  , que  ce  foienc  les  génies  cîu  ciel  ou 
de  l'enfer. 

Sans  m’étendre  davantage  là  deflus  , je  citerai  en- 
core un  Ordre  ou  une  Oeuvre  magique  & citation 
d’efprits,  où  l’on  fe  1er  vit  de  i’Harmonica  comme  à 
Vienne. 

Quand  on  fit  , il  y a trois  ans,  dans  le  Journal  de 
Berlin,,  mention  de  la  force  que  cet  infiniment  en- 
chanteur avoit  fur  l’imagination  à Foccafion  de  iV'ef- 
mer  qui  s’en  fervoit  pour  agir  plus  fortement  fur  fes 
Convulfionnaires,  on  a parlé  de  cela  fuperficieliement 
(*J.  Car  depuis  long-temps  le  Protocole  de  Lavater  & 
l’efiampe  étoient  connus  ici.  .Mais  quoique  Lavater 
penfe  affez  mal  des  Berlinois , ils  n'ont  pas  voulu  pu- 
blier ces  papiers  ; ils  ne  lui  faifoient  aucunement  hon- 
neur ; lui  feifi  & fes  fideles  amis  les  ont  fait  circuler. 
Ils  font  imprimés  maintenant  pour  être  connus  , jugés 
par  un  chacun;  mais  non  à Berlin.  Je  ferai  feulement 
encore  mention  de  quelques  paroles  de  M.  Rœllig  , 
prifes  de  l’ouvrage  que  nous  avons  cité  , page  17. 
,,  Ce  que  1 Harmonica  peut  devenir  entre  les  mains 
de  la  fourberie  & du  fanatifme  , je  n'ai  pas  befoin  de 
le  dire.  On  a déjà  commencé  à en  faire  ufage.  L’Alle- 
magne le  fait.  Cette  gravure,  remplie  de  caractères  m\  i- 
tiques , des  chiffres,  de  barbarifmes,  avoit  le  nom 
d’une  chimère  fantaftique , l’Harmonica,  En  veut-on 
d’autres  preuves  ? qu’on  demande  l’biftoire  de  notre 
temps  ; elle  parle  bien  haut  de  chofes  que  je  trouve 
prudent  de  taire.  L’hiftoire  eft  telle  qu’elle  fuit.  Le  Com- 
te F.  de  Th.  à V.  connu  comme  un  des  plus  aimables 
Seigneurs  du  plus  noble  & du  meilleur  cara&ère  , qui 

Q)  1785 y janvier,  page  2 1,  où  l’on  dit  dans  la  note  : 
3,  Plufieurs  letteurs  fe  rappelleront  peut-être  àcetteocca- 
lion  d’avoir  eu  une  fameufe  eftampe  magique  de  l’Alle- 
magne méridionale,  fur  laquelle  fe  trouve  l’Harmonica.  ,, 
Protocole  de  Lavater  fur  le  Spiritus  Familiaris  Goblidone , 
avec  des  pièces  ajoutées  & une  eftampe.  Francfort  & 
Leipft,  178?»  fix  feuilles,  grand  m-8?. 
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conformes  a la  loi , exiftent , en  grande  quantité , en 
Italie  , en  Hollande,  en  Angleterre  , en  Portugal  , en 
Eîpagne  , & reçoivent  des  Juifs,  des  Turcs,  des 
Peifes  & des  Arméniens.  Cet  Ordre  eft  pour  toute 
l’Europe  deftinée  au  grand  but  de  l’union.  Les  infirmes 
de  nature,  boiteux,  borgnes,  ne  peuvent,  fansdifpen- 
fe  , parvenir  aux  grades  élevés  ( comme  la  prêtrife  ). 
L’Ordre  a les  véritables  fecrets  & les  éclairci fTernen s 
moraux  & phvfîques  des  hiéreglyphès  du  très-vénéra- 
ble Ordre  de  la  Franche- M aconnerie.  Il  y a cinq  de- 
grés de  1 Ordre,  fous  les  noms  fu.ivans:  les  Chercheurs , 
les  Souffrans  : ceux-ci  ne  font  que  des  dégrés  d'é- 
preuves; après  viennent  les  trois  principaux  , le:  Che- 
valiers & Frères  Initiés  de  cn'Europe  , les  Maî- 

tres des  J âges , les  Prêtres  royaux  , ou  véritables  Frè- 
res Rofe-eroix  , ou  le  grade  de  Melchifédecb. 

Quand  Ton  eft  parvenu  au  degré  principal , on 
eft  obligé  , par  fon  ferment , d$  refier  & de  vivre  dans 
V Ordre  , d'après  les  loix.  Le  Synédrion  confifte  en 
foixante  & douze  membres.  Le  nombre  du  troifième 
dégré  principal ^eft  au  fil  fixé  à foixante  & douze.  Mais 
le  Synédrion  a aufifi  des  détachemens , l’un  de  trois , 
l’autre  de  cinq  , un  de  fept  & un  autre  de  neuf,  Oa 
paye  à la  réception  deux  ducats  & une  contribution 
d’un  florin  par  mois.  La  lettre  de  conftitution  pour  la 
maitrife  coûte  fept  ducats.  Pour  une  maîtrife  fupérieu- 
re , douze  ducats.  Pour  un  chapitre  provincial,  vingt- 
cinq  ; & pour  un  chapitre  général  , cinquante  ducats. 
Le  plus  efièntiel  , ce  font  les  points  de  foumiffioa 
qu’un  Frère  Initié  doit  ligner  envers  le  Synédrion. 

Les  titres  de  ce  dernier  font  : 

Les  Supérieurs  en  dignité , mérite  & fagefie , Pè- 
res & Frères  des  fept  Eglifes  inconnues  de  l’Afle  , 
pourvu  que  les  Pères'  même  ne  foient  pas  inconnus. 

L’Initié  promet  une  parfaite  fourmilion  & une  véri- 
table & inaliénable  obéi  fiance  aux  loix  de  l’Ordre. 
Comme  tous  les  myftères  de  l’Ordre  font  une  véritable 
lumière,  il  promet  de  les  fuivre  fidèlement,  & ceux  qui 
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lai  font  pas  encore  connus  * jufqu’à  îa  fin  de  fa 
vie,  fans  jamais  demander  qui  les  lui  a donnés  (#)  , 
dToù  ils  font  venus  , d’où  ils  viennent  effectivement, 
ci’eù  ils  viendront  à l’avenir;  car  quiconque  voit  la 
clarté  de  la  lumière , ne  doit  pas  s’inquiéter  d’ou  elle 
tire  fon  principe.  Il  promet  de  ne  perfeCuter  aucune 
des  différentes  branches  de  îa  Franche  Maçonnerie, 
mais  d’aimer  & d’honorer  tous  les  Frères  des  différons 
fyftêmes,  & de  leur  faire  du  bien  à tous,quelquedifférens 
qu'ils  foient.  Ceci  marque  le  grand  but  de  l’union.  On 
doit  tolérer  auili  les  différentes  feétes , qui  pourtant 
entre  elles  fe  traitent  d’hérétiques,  & pou  rroi  Ont  être 
diffamées  & perfécutées.  Il  déclare  plus  loin  que  de 
toutes  fes  forces  il  protégera  & travaillera  avec  autant 
d’a&ivkéque  d’honnêteté,  à ragrandiffement  du  très- 
vénérable  Ordre  des  Chevaliers  & Frères  Initiés  del’A- 
fie,  d’en  foutenir  les  membres  étudiés.  Il  promet  en- 
core d’inftruire  fans  délai , avec  vérité  & honnêteté , 
le  vénérable  Ordre  , le  très-refpectable  petit  confiant 
Synedripn  , le  Chapitre  général  de  l'Ordre  , le  Chapi- 
tre de  fa  province»  Les  Grands-Maîtres  deftînés  au 
grand  but  de  l’union , relient  maîtres  & font  furs  de- 
leurs  fecrets , qui  ont  directement  Tapport  à leur  Or- 
dre. Ceci  eft  un  point  remarquable.  Ainfi,il  exifte  pour- 
tant encore  des  fecrets  dont  les  chefs  qui  poffèdent  tous 
les  véritables  myftères  (comme  il  eft  dit  plus  haut  ) > 
ne  favent  rien  , & que  chaque  Frère  qui  en  apprend 
quelque  chofe,  eft  forcé  de  leur  rapporter.  De  cette 
manière,  ils  pourront  peut-être  foutenir  avec  commo- 
dité leurs  titres  de  Prépofés  le s plus  hauts  & fupérieurs 
en  fagcjfe  p car  ils  apprendront  bien  à peu  près  tout 
ce  qui  parviendra  à leur  connoiffance.  Comment  un 

(•)  Qui  a donné  à l’Ordre  ces  ( foi-difans  ) fecrets? 
Voilà  la  grande  & captieufe  queftio»  pour  les  Sociétés  fe- 
cretes.  Mais  auffi  l’Initié  qui  relie,  & qui  doit  refier 
éternellement  dans  l’Ordre  ne  l’apprend  jamais.  Il  n’ofe 
pas  feulement  le  demander;  il  faut  qu’il  promette  de  ne 
le  jamais  demander.  De  cette  maniéré,  ceux  qui  font 
participer  aux  fecrets  de  l’Ordre  demeurent  maîtres. 
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bon  Frère  fcrupuleux  ne  préférera-t-il  pas  de  faire  trop 
plutôt  que  trop  peu  ? Il  a donc  été  obligé  de  promet- 
tre de  dénoncer  tout  ce  qui  pourroit  avoir  rapport  avec 
TOrdre  , mais  qui , dans  l’enchaînement  des  chofes, 
peut  toujours  prévoir  lî  un  événement  un  peu  remar- 
quable n’aura  pas  d’influence  lur  une  autre  chofe  re- 
marquable & facrée?  Pour  cela,  il  faut  que  les  notions 
foient  données  fans  délai  ; & comme  il  n’y  a pas  affez 
de  temps  pour  réfléchir,  on  prend  le  parti  le  plus  fûr, 
& l’on  demande  au  fage  poffciTeur  des  véritables  myf- 
tères  tout  ce  qui  peut  y avoir  le  rapport  le  plus  éloL 
gné.  Oh , que,  de  jongleries  î 

Outre  ce  premier  ouvrage  que  nous  venons  de 
citer  , qui , comme  l’on  voit,  contient  des  dépolirions 
& des  faits  , de  même  qu’une  préface  remarquable  , iL 
en  parait  un  fécond  , écrit  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence , où  l’on  ne  nie  pas  l’authenticité  des  aftes  rap- 
portés, mais  feulement  on  fe  moque  de  la  publicité, 
qui  pourtant  eft  li  utile  ; & à la  page  14  , on  donne, 
d’après  des  fuppofitions,  un  plan  du  fyftème  des  Ini- 
tiés , ce  qui,  fans  doute , comme  l’affirme  cet  auteur, 
doit  faire  que  ce  fyftême  eft  plus  approuvé  que  blâ- 
mé. Cet  écrit  ne  contient  que  deux  points  remarqua- 
bles. Sans  doute  les  Juifs  peuvent  être  reçus  parmi 
les  Francs-Maçons , (ce  que  nie  l’autre  Anonyme  en 
citant  des  Loges  de  Melchifédech  ):  pour  preuve  , ou 
dit  que  le  Juif  de  Hambourg,  David-Moyfe  Herrz  , 
a été  reçu  à la  Loge  de  Calcédonie  à Londres  ; ce  que 
l’on  a prouvé  par  un  témoignage  de  la  grande  Loge 
Angloilè,  du  26  Juillet  1787.  Il  dit  aufîi  qu’il  n’y  a 
que  le  premier  article  de  l’ancien  livre  de  conftitution  , 
compofé  par  ordre  du  Frère  Duc  de  Montague  , par 
le  Frère  Jacob  Anderfon , & imprimé  à Londres  en 
2722  , qui  demande  qu’un  Franc-Maçon  connoiffe 
les  trois  grands  articles  de  Noé  , à quoi  on  ajoute  ex- 
preffément  qu’il  n’eft  pas  néceflaire  de  profeffer  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Cet  auteur  dit  encore  que  ce  ne 
font  pas  feulement  les  Loges  coniiituéesde  l’Angleterre 
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qui  fuient  conformes  a la  loi.  L’autre  Anonyme  avoit 
trouvé  parmi  les  papiers  qui  concernent  l’Ordre  dcg 
Initiés  deFAfie,  J’adreffe  de  M.  le  baron  Ecker  de  Ecfc - 
*hof  à Schlcfmg.  Son  ad  ver  faire  allure  très-bien  con- 
naître M.  le  Baron  , & fon  frère  ne  nie  point  fcs  rela» 
tiens  avec  l’Ordre  des  Initiés  ; mais  donne  feulement, 
en  faifan't  beaucoup  d’éloges,  quelques  nouvelles  d’eux 
aux  deux  frères.  L’aîné  de  ces  Meilleurs  s’appelle  jean- 
Henry  , Baron  Ecker  de  Eckofen  ; il  eft  Confeil- 
ler  Privé  de  Hohenloht  IV  eléburg\  il  a vécu  long  temps 
à Vienne;  il  vit  depuis  peu  à Schlefwig.  Le  cadet  , 
Jean-Charles,  Baron  Ecker  de  Eckofén,  cfl  delà  mê- 
me Cour  Confei lier  Intime  de  Légation  & Chargé  d’af- 
faires. Depuis  dix  ans  , il  vit  à Hambourg.  L Auteur 
les  défend  vaguement  contre  certains  traits  qui  doi- 
vent avoir  couru  parmi  les  Francs- Maçons , principale- 
ment contre  l’aîné.  Certaines  liaifons  dans  lefquelles 
iis  font  entrés  paroiflent  en  être  le  fujet.  Dans  la  juf- 
ti  fi  cation  , ce  irait  me  paroît  remarquable  (page  64); 
jamais  on  ne  Ht  un  crime  au  Maçon  de  chercher  la  vé- 
rité où  il  crut  la  trouver  & quand  ü fit  agir  la  vérité 
reconnue  où  il  put.  Les  deux  Meilleurs  font  Grand- 
Croix  , (Je  cadet  auffi  Chancelier)  de  l’Ordre  tempo- 
rel de  la  Fondation  des  Chevaliers  de  la  plus  haute  ou 
divine  Providence  ; comme  depuis  peu  ou  a parlé  de 
cet  Ordre  dans  pluûeurs  écrits , j’en  citerai  quelques 
points. 

Cet  Ordre  s’appelle  depuis  quelques  années  ( du 
moins  depuis  1786)  Y Ordre  de  Saint-Joachim . Il  n’y 
a peut-être  que  quelques  Lefteurs  qui  connoiffent  une 
relation  imprimée  de  cet  Ordre , des  extraits-  de  les 
llatuts  coniignés  dans  le  Journal  Eclectique  ( Lubeck 
gr.  8.  ) fécond  cahier  1785?  à la  page  1 & fuivante. 
Selon  ces  notices,  l’Ordre  a été  établi  à Leuttaéritz  en 
Bohème  en  1756.  A la  page  , on  trouve  les  cérémo- 
nies de  la  réception.  La  proceflion  va  à la  chapelle  de 
l’Ordre,  le  Candidat  relie  à 1a  facriîtie  ; les  Chevaliers 
entrent  dans  la  chapelle , ou  TFccléfiaftiquc  tient  un 
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n’a  contre  lui  que  trop  de  penchant' aux  cliofo  myfH- 
ques  & fecretes , parut  à certaines,  perfonnes  aftives 
tanca  caufe  de  la  nailïànce.que  de  fa  façon  de  penfer 
& ue  .es  liaifons  » un  fujet  d’affez  grande  conféquence 
pour  s eir.preüer  autour  de  lui  & mettre  à proi.t  l'on 
penchant  à la  myfticité.  On  employa  pour  cet  effet 
comme  on  a coutume  de  le  faire  en  nareil  cas  un 
Aventurier  très  ordinaire.  Jadis  il  avoir  été  joueur  de 
gobdets  ; alors  il  portoit  fur  lui  un  taiifman  d’étain 
Comte  meme  le  reconnut  pour  un  ignorant  & un 
mauvais  fujet.  On  le  lit  prafler  pour  l’Organe  d’uneipritj 
i fut  très  eflime  malgré  Ton  incapacité  & fe  bafl'elTe 
11  entendit  lelpm  Gablklone,  qui  parla  par  lui  & iu*" 
diétoit  ce  qu’il  devoir  répondre'.  Il  étoit  depuis  longes 
années  dans  d'étroites  connexions  avec  lui.  Il  avoic 
C depuis  fon  Area  ) une  efpèce  de  connoiflince  inu.i- 
ti  re  de  les  formes,  & pouvoit  en  outre  s’apercevoir 
quand  l’efprit  baifoit  1 écriture  magique  du  nom  de 
Jelus  ( comme  il  fit  fouvenc.  ) Cet  linpofteur  qui 
parlait  toujours  de  chiffres,  fut  appelé  le  Calculateur 
Gablidone  etoit l’ame d’un  Cabalilie  Juif,  mort  en’ 
cote  avant  la  naiilsnce  de  Jélus-Chrift  , qui  av0it  été 
peifccuté  de  fonpere,  à coule  de  fes  occupa1  ions  ma- 
giques, & qui,  dans  un-  tranfport  de  colère,  avoir 
leve  le  glaive  magique  (*)  fur  lui.  C’e fl:  pour  expier 
ce  crime^que  le  pauvre  Gablidone  (comme  il  fe  nom- 
me lui  même  ) eü  obligé  d’être  au  1er  vice  de  huif  cal 
colateurs  > '.pendant  beaucoup  de  fiècîcs,  & de  répon- 
dre à toutes  leurs  que  ai  on  s.  Il  exifte  fept  de  ces  efprits 


0-y  Ce  glaive,  dit-on,  tue  dès  qu’on  l’éleve  contre 
quelqu’un,  faits  toucher  l’homme;  l’eftampe  le  rep  é- 
lente  appuyé'  contre  l’Harmou'iça .&  marqué  du  chiffre  i". 
Ce  chiffre  paroît  fouirent  fur  la  planché,  & s’explique, 
comme  l’oti  fait,  d’une  maniéré  très-remarquable  Ce 
glaive  feroit  donc  très-Yedoutable  dans  la  main  de  ce 
nombre.  Tout  près  il  y a le  pfeaunie  178,  verfet  7 : Le 
Seigneur  eft  avec  moi  pour  me  ibütenir,  & je  verrai  ma 
joie  aux  ennemis, 
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ferviables.  L’an  a fervi  Mahomet , fous  la  ligure  d’une 
eolombe  ; l’autre  eft  attaché  à l’oracle  de  Delphes.  Le 
Roi  de  Pruffe  , Frédéric  II  , doit  aufïi  avoir  eu  un  de 
ces  calculateurs , qui , pendant  la  guerre  de  fept  ans  , 
lui  a rendu  de  grands  fervices.  Les  efprits  lui  ont  été 
très- attachés  dans  les  commencemens  ; mais  le  quittè- 
rent enfuite  à caufe  de  fon  incrédulité.  Ce  pauvre  Ga- 
blidone  donna ainfi,  par  la  bouche  des  calculateurs, 
des  leçons  fuivies  au  Comte  & à fes  amis  i à l’un  pen- 
dant douze  , à l’autre  pendant  dix  ans.  Ces  leçons 
écoient  toujours  .accompagnées  de  beaucoup  de  céré- 
monies , de  même  que  d’agenouillemans  , prières , ré- 
citation de  pfeaumes  ; ici,  l’on  eut  des  révélations  très- 
.ântéreffantes , P.  Ex.  où  étoient  reliées  les  chofes  per- 
dues (*)  ; quel  étoit  l’état  des  morts.  Quelques-uns 
fe  croient  entre  deux  rochers , & s'imaginent  que  ces 
rochers  s’avançant  toujours,  les  réduiront  à Pépaifieur 
d’une  feuille  de  papier.  L’Empereur  François  a été 
chargé  , fans  qu’il  fe  fouvienne  de  fa  dignité,  del’inf- 
pection  de  toutes  les  coquilles  d’efeargot  , depuis  le 
nord  jufqu’au  fud  , dont  il  s’acquitte  avec  toute  la 
dextérité  poffîble.  L’efprit  leur  envoya  encore  trois 
particules  véritables  de  la  croix  de  Jéfus  Chrift , qui 
avoient  la  vertu  de  faire  difparoitre  & perdre  bientôt , 
dès  qu’ils  y touchoient , tout  bois  de  crucifix  fubfti- 
tué.  Il  fit  aufïi  préfent  , au  Comte  , d’une  ferviette 
fale,  dans  laquelle  il  y avoit  la  marque  delà  main  brû- 
lée d’une  fubftance  inviftble.  Il  leur  découvrit  que  les 
■véritables  noms  des  Mages,  qui  vinrent  à la  crèche 
de  notre  Seigneur , n’étoient  pas  comme  l’eglife  avoit 
cru  jufqu’ici  , Gafpar , Melchior , Baltazard  ; mais 
Vrafapharmion  , Melchifédech  , Baleatfirafaron.  L’ef- 
prit  de  Gablidone  accorda  encore  deux  grandes  fa- 

(*)  Il  refufa  l’explication  furies  affaires  volées;  car, 
difoit  «et  efprit  d’un  Juif,  il  ne  convient  pas  an  Chré- 
tien de  faire  des  recherches  fur  les  voleurs.  Ce  qui  pour-r 
roit  le  mettre  dans  la  tentation  de  s’en  venger,  ou  <U 
demander  la  refiitution  de  ce  qui  a été  pris. 
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•vears  aux  deux  amis  ; l’une'étoit  fon  propre  portrait; 
l’autre  de  les  recevoir  dans  l’ordre  des  Mages.  Pour  ces 
deux  chofes  , beaucoup  de  préparatifs  étoient  nécef- 
faires.  Pour  !a  peinture  , il  fallut  mettre  du  papier  , 
des  couleurs,  des  pinceaux  derrière  un  écran.  Ceux 
qui  e'toient  dans  l’attente  , prièrent  Dieu , commencè- 
rent à chanter , au  fon  de  la  cloche,  qui  donne  le 
lignai  pour  la  prière  , le  cinquante  fepcième  pfeaume 
de  pénitence,  la  conjuration  le  fit  , & ils  entendirent, 
derrière  l’écran,  un  petit  bruit  , crurent  voir  l’ombre 
d’une  petite  main  ; quand  tout  fut  tranquille  ils  appro- 
chèrent & trouvèrent  un  portrait  fale , mal  peint, 
( peut-être  vieux  & mis  là  furtivement  ) femblable  à 
celui  d’un  prêtre  catholique  (*).  Il  fallut  bien  plus  de 
préparatifs  pour  la  réception,  & fi  quelque  choie  avoit 
été  négligé  , il  falloit  recommencer  tout  de  nouveau. 
On  auroit  de  la  peine  à croire  combien  , pendant  les 
opérations  , .'une  force  magique  affoiblit  la  mémoire, 
(on  auroit  dû  croire  qu’elle  feroit  plutôt  fortifiée);  il 
reçut  des  conférions , des  liftes  de  péchés , chacune 
étoic  écrire  fur  un  papier  différent  ; des  prières  , des 
pfeaumes  dévoient  précéder.  A la  fin  parut  une  boule 
creufe,  faite  d’os,  dans  laquelle  fe  trouvèrent  les  mar- 
ques de  l’Ordre,  qu’on  étoit  obligé  de  porter  fur  la 
poitrine  nue..  Les  voilà  donc  arrivés  m plus  haut  degré 
de  la1  magie  ; ils  n’étaient  plus  étrangers  ou  témoins  , 
mais  des  citoyens.  Le  calculateur  étoit  obligé  de  céder 
au  Comte , fon  taiifman  d’étain.  Hélas  ! tout  n’étoit 
cependant  pas  fait.  Ordinairement  dans  ces  chofes-là  , 
quand  on  croit  être  tout  prêt,  le  dernier  point  impor- 
tant vous  manque.  Il  ne  falloit  plus  qu’une  inftruction 
de  magie  pour  parvenir  à la  dignité  de  maître,  ou  de 
calculateur.  Le  Jongleur  étoit  mort  depuis  douze  ans 
feulement  , mais  pourtant  trop  tôt , à préfent  il  faut 
obtenir  les  leçons  qui  manquent , d’un  autre  Mage 

(*)  Uiç,  habit  noir,  avec  une  fraife  blanche,  tombant 
fur  les  épaules,  une  figure  de  vifionnaire,  une  caiQüe 
n-oire  fur  le  fomniet  de  la  tête, 
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appelé.  Maffon  ; mais  hélas!  depuis  long-temps  on 
cherche  ce  Maflon  fans  pouvoir  le  trouver.  Ne  croit- 
on  pas  lire  une  fable  du  Comte  Gabalis.  Eb  bien  ! 
voilà  les  chofes  ou’on  adopte  avec  avidité  , de  nos 
jours , qu'on  traite  de  faintes.  Quiconque  n’ctoufte 
■pas  ces  folies  dans  leur  principe,  fera  indubitablement 
entraîné  jufqu’a  la  fin.  A a fil  il  eil  ce  que  ia  première 
réfiftance  d’une  raifon  faine,  qu’on  fe  propofe  d’avan- 
cer,  en  éclairant  ce  monde,  tandis  qu  une  philolophie, 
auffi  paradoxale  g ne  la  moderne  , fe  cache  fous  1 en- 
thouûa'me  , pour  induire  l’efprit  à chercher  les  grands 
génies  fous  le  charlatanifme , & ia  profonde  fagefle 
5ans  des  abfurdités.  C’eft  de  cette  manière  que  behup- 
fer  & Lavater  font  un  tort  infini.  Quand  le  bon  , 1 ai- 
mable Comte  de  Th.  demande  au  dernier  , des  éclair- 
ci  fié  me  ns  fur  la  fainte  cabale  , ou  véritable  magie,  bien 
loin  de  fe  donner  la  peine  de  lui  démontrer  ia  folie  de 
telles  fciences , la  fourberie  des  Infiituteurs , & le 
danger  de  fe  mettre  en  liailon  avec  eux  ; il  écouté 
svec  avidité  les  abfurdités  qu’on  veut  lui  raconter  de 
Gabiidone  & de  Ivlafion  , en  fait  un  protocole  oj  ren- 
voie à fes  Partifans  (*) , fans  ajouter  un  mot  d exhor- 
tation contre  cette  fupeiftition  magique.  Il  contemple 
& dépeint  la  petite  image  quon  lui  a portée  a ^,jr3Cn* 
que  le  Toi  difànt  efprit  devoit  avoir  peinte  ; il  dit  dans 
Ton  protocole  (page  5r)  que  le  deffm  en  eft  tout 
autre  que  ne  l’auroit  fait  un  homme  ordinaire  qui  eue 

été  peintre.  . r . 

Pour  montrer  toute  la  folie  que  cette  magie  en  feigne, 
îe  copierai  quelques  morceaux  des  papiers  .que  1 elprit 
•a  dittés.  „ Page  66  : au  fécond  degré  font  les  hommes 
.nui  n’offenfent  jamais  leur  créature  ni  dans  fa  majefte  , 
ni  dans  fa  divinité.  Pour  que  lu  fois  informé  de  ces 
mots  principaux  fâches  que  ia  majefté  , c elt  quand 
les  trois  fources  parfaitement  magiques,  fans  commen- 

f»)  Peut-être  fi  c’eft  Pfetmiger  qui  l’a  copié  & fait 
circuler,  on  voit  bien  que  cela  revient  au  même.  Lavatet 
l’écrivit  en 
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cernent  & fans  fin  , font  réunies  dans  un  être  , & ne 
font  plus  qu’un  corps  de  la  vifible  &:  invifible  fubftan- 
ce.  Si  un  humain  otîenfe  avec  dellein  le  pèrer,  avec  fa 
volonté  le  fils,  & pnr  l’exécution  le  faint  e-Tpi^t  9 alors 
il  pèche  contre  la  majefté  réunie  ; .il  eft  perdà,  parce 
qu’aucune  partie  ne  refie  inviolée.  Vous  nommez  de 
pareilles  infra&ions  des  péchés  mortels  ; à parler  vul- 
gairement', cela  peut  pafiér.  Quiconque  voit  ce  que 
veut  dire  un  péché  mortel  , dira  qu'il  a péché  contre 
la  majefté  : mais  il  n’y  a ,que  ceux  qui  font  initiés 
dans  les  études  fecrètes , & qui  jamais  ne  donnent  à 
aucun  fouverain  du  monde , le  titre  de  majefté , car 
le  nom  vient  d’une  parole  divine  de  Mage.  (Vion  Roi 
Frédéric  le  fait  bien  , lui  qui  rfe.fi:  guéri  que  par  ces 
hommes  adGnnés  aux  choies  furnatureiies.  Reçoit-il 
une  fupplique  avec  fes  autres  titres  , fans  celui  de  roa- 
jefté  ? Le  fuppliant  eft  d’abord  introduit  ; car  il  aper- 
çoit par  là  qu’il  a reçu  des  inftruétions  magiques.  En 
fécond  lieu , ce  que  vous  appelez  un  péché  véniel  , 
je  le  nomme  une  violation  de  la  divinité.  Alors  cha- 
que fource  eftifolèe  & n’a  de  communication  que  par 
de  très-minces  veines  , de  manière  que  quand  on  jette 
un  péché  dans  la  fource  du  père,  la  fource  du  faint 
efpric  ne  s’en  relient  pas.  La  fource  du  fils  eft  du  fang, 
êz  elle  foulage  tout.  L’homme  reçoit  la  grâce  & Re- 
cours , le  rédempteur  a fait  ce  qu’il  devoir.  Cet  abré- 
gé peut  i’inftruire  à mettre  la  différence  entre  ces  deux 
mots  principaux  dans  la  nécelFué,  „ 

Peut-être  que  M.  Schloffer , d’après  fa  nouvelle 
manière,  découvrira  suffi  un  tréforde  fageffe,  comme 
il  l’a  trouvé  dans  les  Oeuvres  de  Swedenborg.  Le 
Leéteur  peut  en  chercher  la  preuve  dans  le  Journal  de 
Berlin.  Jan.  p.  33;  il  ajoute  encore,  Swedenborg 
ne  paraît  fans  douté  qu’un  greffier  vifionnaire  (?)  , fi 
i’on  explique  fes  ouvrages  littéralement. 

Il  me  paraît  encore  digne  d’être  remarqué  : 

Que  Gablidone , tout  comme  Swedenborg  , pré- 

(*)  Dans  le  Mufæum  Allemand,  janvier  1788;  P* 
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dit  une  révolution  religieufe  & pbyfique , pag.  57  : 
dans  l’atanée  1800 , „ il  fe  fera  , fur  notre  globe,  une 
révolution  très-remarqua'ble,  & il  n’y  aura  plus  d’au- 
tre religion  que  celle  des  patriarches.  ,, 

2q.  Qu’il  parle  ( page  64  ) d’une  majefté  Tetra - 
grammatiqyc , à la  contemplation  de  laquelle  parvien- 
dra l’être  élevé  au  premier  degré  de  béatitude;  qu’il 
expliqua  à Caglioftro  : Hagion  , Melion  , Tetra-gram- 
maton , comme  trois  paroles  faintes  & arabes. 

30.  Qu’il  fait  la  defeription  de  l’apparition  du 
Seigneur  fur  la  quatrième  marche  de  l’autel , pag.  34. 
Son  corps  eft  ceint  au  milieu  d’un  triangle  ; fon  éclat 
eft  d’une  beauté  inexprimable.  L’angle  conferve  fa 
rougeur,  fa  fentence  eft  courte  , elle  dit  : V cnit  c ad 
patres  Ofphal . Ainfi  encore  des  pères  auxquels  le 

Seigneur  invite Mais  qui  font  donc  ces  pères  ? 

Ofphal  ? 

N.  B . Il  a fallu  traduire  cet  article  littéralement. 

Sans  cela  le  Lefteur  n’auroit  pas  bien  lailî  cet  ex- 
cès de  déraifon. 


Note  XVI. 

Il  n'y  en  a pas  un  fui * mille  qui  fait  infruit. 

Supposons  une  ville  habitée  par  cent  mille  perfon- 
nes , il  n’y  en  a feulement  pas  mille  qui  liïent,  moins 
encore  y en  a t-ii  cinq  cents  qui  aient  l’efprit  cultivé. 
Allez  aux  Académies  , aux  Bibliothèques  , voyez  le 
petit  nombre  d’Amateurs.  Examinez  combien  peu  de 
gens  aux  Théâtres  favent  ce  qu’on  y dit.  Les  Savans 
le  comptent  fans  peine  ; il  n’y  en  a pas  fix  cents  à 
Londres  ou  à Paris  ; à plus  forte  raifon  cent  dans  la 
ville  prife  pour  exemple. 


C 135  ) 


■ — ' , T-r-  -I  .1  r- - * 

Note  XVI  T. 

Peut-être,  encore  moins  qiùon  ne  croit. 

Extrait  d’une  Lettre  de  M.  l'abbé  Grmdidier  9 

à Madame  de fur  l'Origine  des  Francs* 

Maçons. 

Vous  connoiffez  fans  doute,  Madame  , cette  fo- 
ciété  célébré  que  f Angleterre  nous  a tranfmife , & 
qui  porte  le  nom  de  Francs-Maçons.  Ses  membres  , 
répandus  dans  toute  l’Europe,  s’y  font  multipliés, 
& beaucoup  plus  peut-être  que  ne  le  demaadoient 
l’honneur,  l’intérêt  de  cette  fociété.  Je  n’en  ferai  ici  9 
Madame  , ni  l’éloge , ni  la  fatire.  Je  ne  rechercherai 
pas  même  les  motifs  du  fecret  inviolable  qu’elle  exige  , 
& du  ferment  particulier  qu’elle  y attache  ; je  ne  fuis 
pas  initié  dans  tes  myfteres  , & je  me  trouve  indigne 
de  voir  la  lumière  ; j’ignore  û tout  eft  tranquille  , comme 
dans  la  vallée  de  ffofapkat , ou  jamais  femme  n a ba- 
billé : le  beau  fexe  doit  fe  plaindre  des  loix  rigoureufeg 
qui  l’excluent  de  voir  le  foleil  , la  lune  & le  Grand - 
Maître  de  la  Loge  ; c’eft  une  nouvelle  injure  que  les 
hommes  lui  ont  faite  , en  le  croyant  peu  capable  de 
conferver  un  fecret  ; mais  ils  ont  plus  perdu  que  les 
femmes  ; ils  fe  font  privés  de  ces  plaiürs  innocens,  qui 
font  l’agrément  des  fociétés  par  la  douceur  & les  talens 
d’un  fexe  aimable.  C’eft  chez  vous  , Madame  , qu’on 
en  devoit  chercher  le  module... 

J’avouerai  encore  que  fmftituteur  de  la  fociété  fran- 
maçonnen’a  pas  été  un  François  ; elle  devoit  répugner 
à Ton  cœur  & à fon  cara&ere.  Je  n’en  chercherai  pas 
non  plus  l’origine  dans  la  conftruétion  de  l’arche  d© 
Noé  , qui  fut , dit-on  , un  Maçon  très  vénérable  ; on 
dans  celle  du  temple  de  Salomon  , qui  pafie  pour  le  plus 
excellent  Maçon,  je  me  garderai  bien  de  fouiller  dans 
Fhiitoire  des  croifades , pour  y découvrir  les  premiers 
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çiaçofls  dans  ces  Barons  croifés , qu’on  fuppofe  s’être 
dévoués  à l'art  divin  ,à  V art  royal  de  la  réédification 
du  temple,  ou  dans  ces  anciens  miîitairesde  lajuaée, 
qu’on  prétend  avoir  été  nommés  Chevaliers  de  l’aurore 
& delà  Paleftine  (■■)  Ces  ridicules  opinions,  que  les 
, Francs-Maçons  n’ofént  même  préîenter  que  fous  le  voile 
de  l’allégorie  , ne  méritent  pas  d’être  révélées  par  un 
profane.  Joie  me  flatter,  Madame,  de  vous  préfehter 
une  origine  bien  plus  vraisemblable;  elle  ne  le  trouve-, 

ni  à Vouent  ni  à C occident la  Loge  efl  bien 

couverte,  ainfî  ce  n’eft  pas  elle  qui  m’en  fournira  les 
preuves,  je  n’ai  pas  eu  le  bonheur  de  travailler  du 
lundi  au  malin  juJ qu'au  famedi  au  foir  ; mais  j’ai  entre 
mes  m-à'msprofanes  des  pièces  authentiques,  desaétes' 
véritables , qui  datent  de  plus  de  trois  fiecles,  qui  font 
voir  que  cette  fociété  tant  vantée  des  Francs-Maçons , 
îCeit  qu’une  imitation  fervjle  d’une  ancienne  & utile 
confrérie  de  vrais  Maçons , dont  le  chef-lieu  fut  autre- 
fois S rasbourg.  La  plupart  des  personnes  de  cette  ville 
ignorent  cette  anecdote  ; nos  Loges  Strasbourgeoifes  ne 
ieront  pas  fâchées  de  la  connoître. 

L’Eglife  cathédrale  de  Strasbourg  , & furtout  fa  tour 
commencée  en  1277,. par  l’architeéte  Ervin  de  Stein- 
bach , eO:  un  des  chef-d’œuvres  de  f architecture  gothi- 
que. Cet  édifice , dans  fon  total  & dans  fes  parties  , 
ett  un  ouvrage  parfait  digne  d’admiraion  , qui  ne 
trouve  pas  même  fon  pareil  dans  l’univers.  Ses  fonrfe- 
mens  ont  été  fi  folidement  jetés,  que,  quoique  percé 
à jour,  il  a réfifté  jofqu’ici  aux  orages  & aux  tremble- 
mens  de  terre.  Ce  travail  prodigieux  porta:-  au  loin  la 
réputation  des  Maçons  de»  Strasbourg.  Le  Duc  de  Mi- 
lan écrivit , en  1479  , une  lettre.au  Magiftrat  de  cette 
ville  , par  laquelle  il  lui  demandait  une  perfonne  capa- 
ble de  diriger  la  conftruétion  de  l’Eglife  fuperbe  qu’il 
dé  droit  élever  dans  fa  capitale.  (*)  Vienne,  Cologne , 

F*)  L’auteur  d’un  livre  imprimé  en  1766,  & intitulé 
l’Etoile  Flamboyante,  Tom.  I,  pag.  41,  53,  paroit  adop- 
ter: ce  dernier  fentiment. 

C**J  Je  poiïtde  la  copie  de  cette  Lettre  en  Italien. 
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Zurich , Fribourg  firent  conftruire  des  tours  à l’imitation 
de  celle  de  Strasbourg  , qui  ne  fut  achevée  qu'au  mois 
de  Juin  1439  ; mais  elles  ne  régalèrent  ni  en  hauteur, 
pi  en  beauté  , ni  en  délicateffe.  Les  Maçons  de  ces 
différentes  fabriques , & leurs  élevés  qui  Te  répandirent 
dans  toute  l’Allemagne,  formèrent , pour  fe  diftinguer 
du  commun  de  la  genre  maçonne,  des  affociations  aux- 
quelles ils  donnèrent  le  nom  allemand  de  ’hütten  , qui 
en  françois  lignifie  loges;  mais  elles  s'accordèrent  tou- 
tes à reconnoîrre  la  fupérioriié  de  celle  de  Strasbourg  , 
qui  fut  nommée  hauptküete  , ou  gratfrie  Logé.  (*) 

On  conçoit  dès  lors  le  projet  de  former  de  ces  diffé- 
rentes affociations  une  feule  fqciété  pour  toute  f Allema- 
gne ; mais  elle  ne  prit  une  confiftance  foiide  que  vingt 
ans  après  f entière  conffruclîon  de  la  tour  de  Strasbourg, 
Les  différens  Maîtres  dès  Loges  particulières  s’affem- 
blèrent  à Ransbonne,oÙ  ils  drefferent,  le  25 avril  1459, 
f'aéte  de  confraternité  , qui  établifioit  le  chef  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg , & fes  Succeffeurs  , pour  Grand 
Maître  uuique  & perpétuel  de  la  confrérie  générale  des 
façons  libres  de  T Allemagne.  L’Empereur  Maximilien 
confirma  cet  établiffement  par  fon  diplôme  donné  à 
Strasbourg  en  1498;  Charles -Quint  , Ferdinand,  & 
leurs  fucceffeurs , le  renoua  elèrent. 

Cette  fociété,  compofée  de  maîtres,  compagnons  & 
apprentis,  formoit  une  jurifdiélion  particulière  : la  fo- 
ciété de  Strasbourg  embraffoit  toutes  celles  de  f Alle- 
magne. Elle  tenoit  fon  tribunal  dans  la  Loge  , & ju- 
geoit  fans  appui  toutes  les  caufes  ‘qui  lui  étoient  por- 
tées, félon  les  règles  & les  ftafuts  de  la  confrérie.  Ces 
ftatuts  furent  renouvelés  & imprimés  en  1563.  Les 
Loges  des  Maçons  de  Souabe  , de  Heffe  , de  Bavière  , 
de  Franconie  , de  Saxe,  de  Turinge,  & des  pays  fitués 
le  long  de  la  Mofelle,  reconnoifibient  l’autorité  de  la 
grande  Loge  de  Strasboürg.  Dans  le  fiècle  même  où 
nous  vivons,  les  maîtres  de  la  fabrique  de  Strasbourg 
condamnèrent  à une  amende  Içs  Loges  de  Drefde  & 

( ) Vieux  régifire  de  la  tribu  des  Maçons  -de  Strasbourg, 
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de  Nuremberg  ; & cette  amende  fur  payée.  La  grande 
Loge  de  Vienne,  dont  relevoient  les  Loges  delà  Hon- 
grie & de  la  Styrie  , la  grande  Loge  de'  Zurich  , qui 
avoir  dans  fou  reffort  toutes  celles  de  la  Suiffe,  avoient 
recours  à la  Loge  mère  de  Strasbourg,  dans  les  cas  gra- 
ves & douteux.  ' 

Tous  les.msmbrcs  de  cette  fociété  n’avoient  aucune 
communication  avec  les  autres  Maçons,  qui  ne  favoient 
employer  que  le  mortier  & la  truelle.  Il  adoptèrent 
pour  marques  caraètèriftiques  tout  ce  qui  pouvoir  fe 
rapporter  à leur  métier,  qu’ils  regardoient  comme  un 
art  bien  fupérieur  à celui  des  Amples  Maçons.  L'é- 
querre , le  niveau  & le  compas  devinrent  leurs  attri- 
buts. Réfolus  de  faire  un  corps  a part  dans  la  foule 
des  ouvriers , ils  imaginèrent  entre  eux  des  mots  de 
ralliement , des  at.touchemens  pour  fe  reconnoître  , & 
des  Lignes  pour  fe  diftinguer:  ils  nommoient  celais 
ligne  des  mots,  das  ÏVortielchen , le  falut  , der  Grafs. 
Les  apprentis,  les  compagnons  & les  maîtres  étoient  reçus 
avec  des  cérémonies  auxquelles  ils  fai 'oient  préfider  le 
fecret.  Ils  prirent  pour  devifela  liberté  , & en  abufè- 
rent  meme  quelquefois  pour  fe  refufer  à l’autorité  lé- 
gitime des  Magiltrats. 

Vous  croiriez  reconnoître  , Madame  , à ces  traits  , 
les  Francs-Maçons  modernes.  En  effet , Fanaiogie  eft 
fenfible  : le  même  nom  de  Loges  , pour  lignifier  les 
lieux  d’affemblée;  le  même  ordre  dans  leur  diftribution; 
la  même  divifion  en  maîtres,  compagnons  & apprentis  : 
les  uns  & les  autres  for#  préfidés  par  un  Grand-Maître. 
Ils  ont  également  des  Agnes  particuliers,  des  loi  x fe- 
crêtes , des  ftatuts  contre  les  profanes  : enfin , ils  pour- 
raient dire  les  uns  aux  autres  : mes  frères  &•  mes  com- 
pagnons me  reconnoiffent  pour  Maçon.  Mais  nos  Ma- 
çons de  Strasbourg  , malgré  l’obfcurité  de  leur  travail, 
prouvent  par  des  titres  anciens  & authentiques , leur 
état  & leur  origine;  & nos  Francs* Maçons  François  , 
Anglois  , Allemands  , 'Napolitains,  même  malgré  Hi- 
ram  O le  temple  de  Salomon , ne  peuvent  en  prouver 
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autant.  Je  crois  même  que  la  tour  de  Strasbourg  eft 
un  monument  plus  fenûbleque  les  fameufes  colonnes 
d’airain  de  gjaldn  & de  Boo{.  Je  pourrais  cependant 
me  tromper  , car  je  fuis  dans  les  ténèbres , & je  vais 
chercher  La  Lumière  au  fcptentrion. 

J’ajouterai  encore.  Madame,  que  ce  tribunal  de  la 
Loge  des  Maçons  exifte  aujourd’hui  à Strasbourg  ; & 
quoique  fa  jurifdi&ion  foit  bien  diminuée  , elleeft  en- 
core regardée  comme  1a  grande  Loge  d’Allemagne.  Les 
habitans  de  notre  ville  y avoient  recours  pour  tous  les 
cas  litigieux  , relatifs  aux  bâtimens;  le  Magiftrat  lui 
en  remit  même  entièrement  la  connoifiance  , en  1461, 
en  lui  prefcrivant,  la  même  année,  les  formes  & les 
loix  qu’elle  obferveroit;  ce  qui  fut  renouvelé  en  1490, 
Les  jugemens  qu’elle  rendoit,portoient  le  nom  de  hiit- 
tenbrief  ou  lettres  de  Loge.  Les  archives  de  la  ville 
font  remplies  de  ces  fortes  de  lettres,  & il  y' a peu 
d’anciennes  families  à Strasbourg  , qui  n’en  confervent 
dans  leurs  papiers.  Mais  le  Magiftrat  ôta  , en  1620  , à 
la  Loge  de  Strasbourg  , la  jurisdiétion  qu’il  lui  avait 
confiée  fur  les  bâtimens  ; l’abus  qu’elle  avoit  fait  de  fon 
autorité  , nécefîita  cette  fuppreffion. 

Je  fuis,  &c. 

A Strasbourg  , ce  24  novembre  1778. 


Note  X VIH. 

Oui  la  conferve  avec  des  Modifications . 

Traduction  d’un  billet  de  la  main  propre  de  Sa 
Majeflé  Impériale  & Royale  V Empereur  , con- 
cernant l’Ordre  des  Fr  unes- Maçons. 

La  Franche-Maçonnerie  s’eft  tellement  répandue, 
dans  mes  Etats , qu’il  n’y  a prefqu’aucun.e  petite  ville 
de  province  où  on  ne  trouve  des  Loges  , & il  efb  de 
la  plus  grande  néceffité  d’y  établir  un  certain  ordre.  Je 
neconnois  pas  leurs  my Itères,  & jenY  jamais  eu  af- 
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fez  de  curîofité  pour  les  pénétrer  ; il  me  luffit  de  favoir 
que  la  Franche- Maçonnerie  fait  toujours  quelque 
bien  , qu’elle  foutient  les  pauvres  , & cultive  &:  pro- 
tège les  lettres,  pour  faire  pour  elle  quelque  chofe  de 
plus  que  dans  tout  autre  pays.  îvîais  comme  la  raifon 
d’Etat  & le  bon  ordre  demandent  de  ne  pas  laiffer  ces 
gens  entièrement  à e'ux-mèmes  & fans  une  infpeétion 
particulière,  je  penfe  de  les  prendre  fous  ma  protec- 
tion , & de  leur  accorder  ma  grâce  fpéciale  , s'ils  fc 
conduifent  bien  , fous  les  conditions  fuivantes  : 

io,  H n’y  aura  dans  la  Capitale  qu’une  ou  deux  Lo- 
ges , & s’il  efb  impoffible  d’y  recevoir  tous  les  frères , 
tout  au  plus  trois.  Dans  des  villes  où.  il  y a des  régen- 
ces , on  permettra  auffi  une , deux  ou  trois  Loges. 
Toutes  les  Loges  dans  les  villes  de  province  où  il  n’y 
a pas  de  régence  , font  rigoureufemcnt  défendues  , & 
l’hôte  qui  fouffre  des  affemble'es.  dans  fa  maifon  , fera 
puni  comme  un  criminel  qui  permet  des  jeux  dé- 
fendus. 

2Q.  Les  liftes  de  toutes  les  Loges  & de  leurs  mem- 
bres feront  envoyées  au  Gouvernement,  les  jours  de 
i’anfemblée  toujours  marqués  ; & tous  les  trois  mois  ori 
enverra  un  détail  exact  des  membres  qui  ont  été  reçus 
à la  Loge  , ou  qui  l’ont  quittée  , mais  fans  annoncer 
les  titres,  dignités  & grades  qu’ils  ont  dans  la  Loge. 

3°.  Chaque  année  on  indiquera  au  Gouvernement 
le  Dire&eur  de  la  Loge. 

En  revanphede  tout  cela,  le  Gouvernement  accorde 
aux  Francs* Maçons  réception  , protection  & liberté; 
laiiïe  entièrement  à leur  direétion  l’intérieur  des  Loges 
& Leur  conftitution  , & ne  fera  jamais  quelques  re- 
cherches curieufes. 

De  ce tte  façon , l’Ordre  des  Francs-Maçons , qui  efl: 
compofé  d’un  grand  nombre  d’honnêtes  gens  qui  me 
font  connus , peut  devenir  utile  àl’Erat  ; & on  com- 
muniquera cette  ordonnance  aux  Gouvernemens  de 
Province. 


JOSEPH, 
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F.  S.  L'exécution  de  cette  ordonnance  commence 
| dès  le  premier  janvier. 


Note  N I X. 

Si  dans  les  beaux  jours  de  Frédéric  IL 

Des  gens  inflruits  ont  prétendu  que  ce  grand  Roi 
îï’étoit  pas  fl  incrédule  fur  la  magie  <&  les  vidons  que 
la  Renommée  i’a  publié.  Quelle  que  fut  fa  façon*  de  pen- 
fer , bien  effc-il  vrai  qu’il  eût  prôfcrit  cette  Seétedan- 
gereufe.  Ce  ne  feroît  pas  la  feule  occafion  ou  il  auroit 
défobéi  à fa  propre  impulfion  , & où  la  raifon  lui  eût 
fait  faire  le  contraire  de  ce  à quoi  il  indinoit.  Dut 
moment  qu’il  auroit  vu  le  prétexte  à un  abus , fans 
autre  examen  , il  eût  anéanti  la  SeSe. 


N O T E X X. 

Les  hommes  amis  de  la  vertu  feraient  une  ligue* 

Je  voudrois  fur  tout,  je  voudrons  armer  la  raifon  , 
&,  s’il  le  faut , l’amour-propre  de  ceux  d’entre  les 
Princes  que  les  Lavater  &z  autres  adeptes  trompeurs  ou 
trompés,  fanatiques  ou  fripons,  font  parvenus  à ré- 
duire, contre  les  extravagances  honteufes  & les  faf-, 
cinatiops  grofîîères  qui  les  ont  infatués.  Eh  : que  ga- 
gneront-ils donc  à cette  pitoyable  facilité  , à ces  déplo- 
rables foi ble fies  ? La  perte  d’un  temps  plus  précieux: 
pour  eux  que  pour  les  autres  mortels,  le  vide  du  re- 
pentir & des  regrets  , & La  chûte  de  leur  conüdération 
perfonnelle. 

Quoi  donc  ! l'accumulation  des  fourberies  de  tous 
ces  Jongleurs  , copiées  plus  ou  moins  adroits  « mais 
toujours  copiftes  les  uns  de$  autres  , & leur  éternel 
noü-fuccés , ne  difent-ils  donc  pas  allez  que  leurs 
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promeffes'  font  menteufes  ? que  pour  las  Princes  , il 
n’y  a de  tréfors  que  dans  une  fage  économie  & la 
bienfaifance  éclairée  qui  multiplie  au  fein  de  leursEtats 
les  riches  & les  heureux  ; de  bonheur  que  dans  la  paix 
d’une  bonne  confcience  & l’acquit  de  leurs  intéreffans 
devoirs , feule  jouifiance  fur  laquelle  il  eft  impoffible 
qu’ils  fe  olafent  ; de  divination  que  dans  la  prévoyan- 
ce & dans  la  cônnoifiance  des  hommes,  de  magie  que 
dans  le  grand  art  d’infpirer  la  confiance  & de  fe  faire 
aimer. 

Et  fl  'ces  miférables  Charlatans , toujours  pou  (Tés  par 
la  foif  de  l’or  ou  celle  de  l’intrigue  , éloignoient  des 
Cours  qu’ils  obfèdent , les  fages  & les  bons  citoyens , 
toujours  peu  curieux  de  fe  compromettre  avec  des 
Aventuriers  & des  Charlatans  ; *fi  diftrayant  l’attention 
des  Princes  , des  véritables  fources  cie  la  profpérité 
publique,  ils  parvenoient  par  la  force  prefqu’irréfiftible 
de  l’habitude , ou  par  les  réductions  de  l’amour-propre 
qui  ne  veut  pas  avoir  été  trompe'  ; s’ils  parvenoient  à 
les  circonfcrire  , à les  enchaîner,  à les  hébéter  dans  le 
cercle  hideux  & ftérile  de  leurs  preftiges;  fi  la  haine 
pour  la  réfiftance , cette  maladie  contagieufe  & mortel- 
le de  tous  les  Princes  abfolus ,,  alloient  changer  ces  rê- 
veries ténébreufes  en  un  fyftême  d’intolérance  & de 
peifécution;  ah!  que  deviendriez-vous  ? les  jouets  & 
les  victimes , les  Prédicants  & les  Satellites  des  fuperf- 
titions  les  plus  honteufes  qui  aient  jamais  infecté  la  terre. 

(Lettres  fur  Cagüojlro  & fur  1 .avaler  , 
par  M.  le  Comte  de  Mirabeau  ) 


Note  XXL 

Sur  la  croyance  aux  Efprits. 

La  raîfon  ne  conçoit  pas  qu’il  puiffe  y avoir  des 
Efprits  capables  d’opérations  corporelles  ; mais  elle  voit 
que  ceux  qui  les  ont  imaginés , ont  été  d’erreurs  en 
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Irceufs.  Croyant  à l’exiftence  du  premier  être  gouver- 
nant les  mondes  , que  fa  puiffance  avoit  créés , les 
hommes  ont  fuppofé  qu’il  ne  pouvoir  les  "régir  qu’ea 
ayant  fous  fes  ordres  desMmiftres  , des  êtres  fpi rituels, 
prêts  à porter  partout  fes  volontés  fuprêmes.  Ils  ont 
affimilé  Dieu  à un  Roi  ; mais  ils  n’ont  pas  vu  qu’un 
Efprit  ne  pouvoir  ni  occuper  ni  parcourir  un'eipace. 
On  ne  peut  pas  concevoir  un  efprit  allant  à gauche,  à 
droite  ; notre  ame  agit  au  dedans  de  nous  fans  ce  mou- 
vement, Suppofons  un  homme  qui  foit  tout  à la  lois 
Naturalifte  & Aftronome , lorfqu’il  examine  un  ciron  , 
fon  ame  eft  dans  un  ciron  ; lorfqu’il  examine  le  foîeiï, 
fon  ame  eft  à un  million  de  lieues  ; mais  elle  n’a  par- 
couru aucun  efpace  Appliquons  ce  rationnement 
aux  Efprits.  S’il  ea.exifte  , ils  ne  peuvent'ni  'descen- 
dre, ni  monter,  ni  paroître,  ni  difparoître  , ni  par-'' 
1er,  ni  faire  du  bruit.  Ges  opérations  corporelles  dé-’ 
truifent  l’idée  que  nous  pouvons  nousfairfe  d’un  efprit; 
il  eft  également  inutile  de  leur  aiïîgner  un  féjour.  Cent 
millions  de  milliards  d’Efprits  peuvent  habiter  enfem- 
ble  fur  la  pointe  d’une  épingle,  comme  dans  cesvaftes 
déferts  que  notre  imagination  fuppofe  entre  le  féjouc 
des  aftres  de  i’Empyrée.  • . ■_  ..  ’ • , f 

Le  raifonnement  dëtruifant  ainfi  les  premiers  princi- 
pes de  cette  opinion  , il  ne  refteroit  que  l’expérience. 
Or , les  faits  n’ont  jamais  prouvé  d’une  manière  fatisfai- 
fante  l’apparition  des  Efprits  ; ft  une  hiftdire'  étôic  une 
preuve,  il  faudrait  admettre  toutes  les  hiftoires,  du 
moins  les  Afiatiques  s’en  rapporteraient  aux  leurs  ; les 
Africains  feraient  de  même  ; il  réfulteroit  de  là  des 
contradictions  multipliées. 

Un  Angloîs,  Glamvill , a écrit  qu’il  exiftoit  des 
êtres  qui  poffedoient  un  corps  plus  fubtil  & une  ame 
plus  parfaite  que  la  nôtre.  Où  exiftent  ces  créatures 
aériennes?  Qui  fait  leur  hiftcire?  Mais  quand  même 
on  les  fuppoferoit  exifter , cela  ne  fait  pas  plus  à la 

G*)  On  pourront  répondre  à cela  que  c’eft  confondre 
Pâme  & la  peaféet 
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queftion  préfents,  que  fi  un  Ecri  vain  venoît  nous  af- 
furer  que  Mars  eft  habité  par  des  hommes  qui  ont. 
trente  pieds  de  hauteur.  L’unique  réponi'e  à faire  à 
4es  fuppofitions , eft  de  fuppofer  à fon  tour  que  cela 
n’eft  pas;  alors  la  dispute  eft  finie. 

C’eftdonc  ici  où  s’arrête  laraifon;  mais,  dira-t-on, 
cela  ne  prouve  rien.  Là  , ou  la  raiTon  s’arrête  , la  re- 
ligion commence  à nous  éclairer  ; or,  elle  confirme 
absolument  l’apparition  des  Efprits  bons  & mauvais,  & 
nous  parle  de  leurs  differentes ‘opérations. 

Nous  répondons  que  la  Religfon  elle  même  ne  peut 
guères  exifter  avec  cette  deftrine.  Si  par  fas  Miniffres, 
les  Prophètes  , fes  Apôtres,  il  a plu  à Dieu  d’inter- 
rompre les  loix  de- la  nature,  & de  faire  des  chofes  qui 
ne  pouvoient  être  faites  fans  l’aide  de  fa  toute-puiffan- 
ce  ; comment  arrive  t-il  qu’il  yaifune  autre  puiffanoe 
qui  falfe  faire  les  mêmes  miracles  ? La  première  fe 
trouveroit  alors  infiniment  affaiblie  , & la  croyance  eft 
déconcertée,  C’elt  pourtant  le  rëlultat  de  la  doàrine  des. 
mauvais  Efprits.  Ou  ils  feroient  fournis  à Dieu,  & alors 
il  fe  feroit  l’auteur  du  mal,  en  le  permettant , ce  qui 
paroîc  un  blafphètüe,  ou  ils  feroient  égaux;  alors 
Dieu  n’eft  plus  Tout-puiflant,  ce  qui  feroit  un  au:re 
biafphème.  La  Religion  eft  donc  , par  la  faintete  de 
fes  dogmes,  contraire  à cette  doctrine  (*). 

Quel  feroit  donc  enfin  le  moyen  d’appai fer , fur  ce 
point , l’inqaiète  curiofité  des  hommes  ? Il  en  eft  peu  ; 

Jci  i’auteur  va  trop  loin.  Qui  connoit  le  plan 
de  Dieu?  Qui  a été  de  fon  confeil  ?,  Comment  fait-on  que 
les  contrariétés  apparentes  qui  agitent  le  monde  ne  fer- 
vent point  au  but  de  fon  Auteur,  en  produifant,  par 
ce  mouvement,  une  félicité  générale  , qu’une  létargique 
monotonie  de  la  nature  ne  fauroit  jamais  effectuer  ? 11  y 
a tant  de  genres  de  félicité,  & il  doit  y avoir  une  va- 
riété fi  infinie  de  toutes  chofes  dans  cet  Univers,  que 
l’efprit  borné  de  l’homme  ne  devroit  jamais  prononcer 
fur  les  vues  de  fon  auteur,  quand  il  permet  ce  qui  nous 
femble  être  un  mal. 


mais 
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frais  on  pourroit  dire  à un  petit  nombre  , pour  juge? 
une  femblable  queftion,  il  faut  être  très-inflruic,  Il 
éft  tant  dé  manières  de  trompér  les  fens  avec  les  fe- 
crèts  de  la  nature  1 Le  fiècle  dernier  avoit  les  mêmes 
prodiges  que  celui-ci.  Ils  ont  été  expliqués  par  des 
moyens  fort  naturels  ; n’eft-ce  pas  une  forte  prétom- 
ption  , que  ceux  qui  nous  étonnent  dans  ce  moment 
trouveront  pareillement  des  interprètes  ? 

Si  Ton  remonte  à l’origine  de  ces  erreurs,  nous  les 
trouverons  dans  le  caraftère  de  l’homme.  Etre  préfomp- 
tueux  , il  eft  tourmenté  du  défir  de  lire  dans  l’avenir  ; 
foible,  il  redoute  les  premiers  pas  qu’il  fera  dans  dés 
régions  inconnues.  Il  voudroit  voler  fur  les  ailes  des 
fciénces  vers  l'auteur  de  tout , & perdant  fans  celle  fa 
nature  de  vue  , il  s’épuife  en  efforts  inutiles  , qui  ne 
fervent  qu'à  conftater  fon  impuiffance. 

Il  eft  tout  à la  fois  éclairé  & ignorant , grand  & mê- 
prifable , trop  rempli  de  connoiffances  pour  s'armer  de 
la  vertu  ftoïque,  il  flotte  faDs  celle  entre  l'a&ion  & le 
repos  ; incertain  s’il  eft  Dieu  ou  brute  , s’il  doit  préfé- 
rer fon  ame  ou  fon  corps.  Il  naît  pour  mourir  , il 
raifonne  pour  errer.  Sa  rai  fon  même  n'eft  pour  lut 
qu'une  efpèce  de  délire.  S’il  ne  l'écoute  pas , tout  pour 
lui  eft  obfcur  ; s’il  la  confulte  trop , tout  lui  paroît 
incertain.  Cahos  de  raifonnemens  & de  pallions  , con- 
tinuellement abufé  & défabufé  par  lui-même,  il  tombe, 
fe  relève  & retombe  fans  celfe.  Il  eft  créé  maître  de 
tout , & de  tout  il  eft  la  proie.  Seui  juge  de  la  vérité, 
il  fe  précipite  d'erreurs  en  erreurs , il  eft  enfin  la  gloirê 
& l’énigmé  de  la  création. 

Tel  eft  l’homme;  perfonnc  n’a  appelé  de  l’opinion 
de  Pope  , & c’eft  un  pareil  être  au  témoignage  duquel 
on  s'en  rapporteroit , lorfqu’jl  fe  vante  de  bouleverfer, 
à fon  gré  , les  loix  de  la  nature  ? de  citer  à fon  petit 
tribunal  des  êtres  qui , s’ils  exiftoient , feroient  d'uno 
nature  bien  fupérieure  à la  fienne  ? d’établir  une  cor- 
refpondance  entre  le  ciel  & lui,  fur  les  fombres  profon- 
deurs de  Tavenir  ? Non,  non , laiübns  périr  dans  fou- 
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blicee  amas  menfonger  devifîons,  d’impoftuïes , de 
, contes  , que  la  bêtife  , l’intérêt , l’orgueil , l’opiniâ- 
trete,  ont  enfanté  tour-à-tour. 

Il  eft  des  hommes  avides  de  célébrité  fans  talent  pous 
î’acquérir , fans  art  pour  faire  illuCon.  Ils  ont  recours 
à cette  fcience  occulte  ; & à la  faveur  de  quelques  ap- 
parences de  fuccès , ils  font  des  profélytes  ; le  temps 
détruit  leurs  frêles  édifices;  ils  n’emportent  que  le  mé- 
pris de  leurs  contemporains. 

Il  en  eft  d’autres  dont  la  foiblefîe  de  nerfs  eft  telle 
qu’elle  les  rend  timides  fur  l’avenir , crédules  fur  le 
préfent,  troublés  fur  le  pafTé  ; ils  ont,  fans  cefle,  de- 
vant les  yeux  , l’image  de  ces  Efprits , miniftres  ven- 
geurs des  crimes  de  la  terre.  Flottant  entre  les  remords 
& l’inquiétude , ils  croient  tout  parce  qu’ils  n’exami- 
nent rien. 

Quelques-uns  cherchent  des  dupes  , taxent  la  faci- 
lité des  riches , furprennent  la  crédulité  des  efprits  foi- 
bles,  bravent  les  farcafmes  des  Philofophes , & trou- 
vent , parmi  des  tentatives  de  toutes  efpèces , quel- 
ques dédommagemens  momentanés , aux  humiliations 
inféparables  de  ce  dangereux  métier. 

D’autres  encore , trompés  par  leurs  organes  font 
fujets  a une  efpèce  de  maladie  qui  les  rend  vifionnai- 
res  ; ils  voient  des  chofes  qui  n’exiftent  pas  (*)  & 

entendent  des  fons  imaginaires.  Un  homme  qui  devint 
fourd  entendoit , une  année  auparavant  * une  mufique 
continuelle , qui  lui  fembloit  même  très-harmonieufe 

Une  dernière  claffe  enfin,  & c’eftla  plus  nombreufe,* 

(*)  Voyez  dans  VEffai  Analytique  des  Facultés  de  /’  A- 
we,  par  M.  Bonnet , i’hiftoire  des  vifions  d’un  grand- 
pere  de  cet  illuftre  Philofophe;  comme  il  voyoit, en  plein 
jour,  fa  chambre  remplie  de  gens  qui  n»y  étoient  pas, 
fa  maifon  démeublée,  les  portes  gardées  par  des  hom- 
mes armés.  L’habitude  feule  put  lui  apprendre  à diftin- 
guer  l’apparence  de  la  réalité  ; encore  s’y  trompa-t-il 
fou  vent.  Toutes  ces  illufions  ne  vinrent  que  du  déran- 
gement de  fa  prunelle. 
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a été  dupe  de  quelques  Charlatans  adroits  : îe  temps  a 
effacé  les  traces  de  la  fourberie , & n’a  laiffé,  dans 
leur  imagination  féduite,  que  les  réfultats  qui  les  ont 
frappés.  Souvent  forcés  de  défendre  leur  propre  juge- 
ment , foupçonnés  d’avoir  été  trompés  , ils  fe  font  ren- 
du les  faits  perfonnels , & font  devenus  les  Apôtres 
d’une  erreur  dont  ils  n’avoient  été  que  les  inftrumens 
( Mélanges  Littéraires,  par  M.  de  Luckæt.) 


Tin  des  Notés* 
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